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quatrième  partie. 

Du  Plomb. . 


CHAPITRE  PREMIER. 


Effets  pernicieux  du  Plomb ,  &  de 

Jis  préparations  dans  l’intérieur 
du  corps . 

Le  plomb  n’eft  point  une  fub£ 
tance  corrofive  7  à  proprement 
Tome  IL 


z  Contre-Poisons 
parler  ;  il  produit  cependant  tous 
les  jours  de  pernicieux  effets  dans 
le  corps  humain  ,  lorfqu’il  s’y  eft 
introduit ,  foit  fous  forme  de  poudre 
métallique  ,  foit  diffous  dans  un 
menftrue  quelconque. 

Ce  métal  eft  la  caufc  la  plus 
générale  de  ces  affreufes  douleurs 
d’entrailles  ,  qui  forment  une  ma¬ 
ladie  connue  fous  le  nom  de 
colique  de  Potier,  de  Poitou,  de 
Peintres.  On  pourrait  l’exprimer , 
pour  plus  d’exaditude ,  par  le  terme 
générique  de  colique  métallique. 
Quantité  d’ouvriers  y  font  expofés 
par  l’ufage  feul  du  plomb.  LesPein- 
tres ,  les  Plombiers ,  les  Potiers  de 
terre  en  font  fréquemment  atta¬ 
qués  ;  mais  ils  ne  font  pas  les  feul  s. 
Les  Cordonniers  qui  travaillent 
pour  les  chaufîures  des  femmes,  les 
gens  qui  broyenc  les  couleurs  de 
cérufe  y  de  minium  ,  &c.  Les  Jardi¬ 
niers  qui  compofent  des  treillages 
avec  des  baguetes  de  fapin  ,  déjà 
peintes  en  cérufe  pouf  la  première 


du  Plomb.  -j 
couche  ,  &  qui  ont  la  mauvaifô 
habitude  de  porter  à  la  bouche  la 
mefure  de  divifion  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  pour  fixer  fur  les  baguetes 
peintes  ,  la  grandeur  des  quarrés 
ou  des  lozanges  de  ces  treillages  • 
tous  ces  Artilans  éprouvent  fou- 
vent  ces  fortes  de  coliques.  Elles 
font  fiùvies  communément  de  pa- 
raiyfie  de  tous  leurs  membres. 
Nous  avons  traité  avec  fuccès  pîu- 
fieurs  ouvriers  attaqués  de  cette 
malacne ,  par  la  méthode  curative 
pratiquée  à  l’Hopitaï  de  la  Charité 
de  Paris  ,  en  la  modifiant  toutes 
fois  ,  fuivant  les  cir confiances  (a). 


(  ?)  Rien  de  plus  lumineux  pour  le  trai¬ 
tement  de  cette  maladie  que  les  princi- 
}ies  de  M.  Dubois  ,  confignés  dans  la 
thèfe  pleine  derudition .  qu’il  a  fait  fou- 
tenir  fous  fa  prelidence  aux  Ecoles  de 
Paris  j  pour  la  première  fois  en  17?  i. 
EUe  a  pour  pofition  an  colicls  fîeulù 
venœfec7j°  ?  Ce  fçavant  Médecin,  dont 
J  ai  fui vi  la  pratique  auprès  des  mala- 

Az 


4  C ON T  R E -P O I  S ON  S 

Le  plomb  en  maffe  n’a  rien  de 
dangereux  ;  il  peut  féjourner  dans 
les  chairs  fans  y  incommoder  au¬ 
trement  que  par  fon  volume.  Per- 
fonne  n’ignore  que  des  balles  de 
plomb  relient  des  années  entières 
dans  différentes  parties  du  corps  de 
ces  hommes  courageux  ?  qui  ont 
facrifié  leur  perfonne  a  la  défenfe 
de  l’Etat ,  fans  leur  caufer  aucune 
douleur.  Mais  lorfque  ce  métal  , 
réduit  en  poudre  ,  peut  pénétrer 
dans  les  entrailles  ?  foit  fous  une 
forme  sèche  comme  la  pouffière 
que  les  Plombiers  avalent  9  foit 


des  de  la  Charité  en  1740  &  41  ,  aimoit 
les  jeunes  Médecins  qui  l'acct&npagnoient 
exaéfcement  dans  fa  vifite ,  &  leur  facili¬ 
tent  tous  les  moyens  de  s’inftruire ,  il 
avoir  mérité  à  jufte  titre  ,  la  confiance  du 
Public  &  celle  de  la  grande  Princeile 
de  Conti  en  particulier.  Nous  devons  ce 
tribut  de  reconnoifiance  à  la  mémoire  de 
cet  illuftre  Membre  de  la  Faculté  de 
Paris. 
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fous  une  forme  à  de mi-fo lubie  , 
telle  qu’eft  la  cérufe  qui  eft  [un 
plomb  feulement  divifé  par  facide 
du  vinaigre ,  foit  entièrement  diffous 
dans  ce  menflrue  acéteux  ,  ou  dans 
des  vins  verts  ,  c’eft  alors  qu’il  occa- 
lionne  ,  dans  Y  intérieur  du  corps  , 
ces  douleurs  &  ces  défordres  dont 
nous  venons  de  parler. 

Le  plomb  ne  produiroit  pas  fans 
doute  par  lui-même ,  plus  de  mal 
dans  les  entrailles  5  que  lorfqu’il  eft 
fixé  a  demeure  dans  des  mufcles  , 
s’il  n’y  rencontroit  différens  fucs 
âcres  &  acides  qui  le  diffolvent  en 
partie,  ou  qui  font  adhérer  les  mo¬ 
lécules  de  ce  métal  dans  les  pores 


&  les  raifeaux?tant  glanduleux  que 
nerveux  des  membranes  inteftina- 
les ,  &  les  font  agir  fur  les  plexus 
nerveux  comme  autant  de  coins  & 
de  pointes  aiguës  &  inflexibles. 
Nous  empruntons  cette  comparai¬ 
son  de  la  thèfe  de  M.  Dubois  , 
Paragr.  III.  Nervi  outre  importuna 
gravantur  5  *  .  .  acutioribus  &  cul'- 
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pidibus  lancinantur  . . .  veluîi  cunci , 
fie 3 i  indociles  - . .  II inc  dolores  atro- 
cijjîmi  ,  &c.  Ces  agens  vénéneux 
occafionnent  un  fpafme  général 
dans  le  fyftème  nerveux ,  &  pro- 
duifent  des  douleurs  inexprimables. 
Le  plomb  devient  donc  en  s’unif¬ 
iant  à  des  parties  âcres  &  acides , 
un  poifbn  plus  ou  moins  dangereux , 
plus  ou  moins  aclif,  félon  la  nature 
des  fucs  qu’il  rencontre  dans  les  en¬ 
trailles. 

MM.  Duhamel  &  Greffe  ont 
démontré  que  le  plomb  contient 
beaucoup  de  mercure.  Cette  por¬ 
tion  mercurielle  très  divifée  peut , 
fans  quitter  le  plomb  >  fe  combi¬ 
ner  avec  les  acides  des  premières 
voies  ,  &  favorifer  ,  augmenter 
même  l’aéHvité  du  poifon  que  four¬ 
nit  ce  métal  ;  car  on  fait  que  le 
mercure  uni  à  un  acide  ,  ne  fût-il 
que  végétal  ,  peut  devenir  fort 
nuifible.  Nous  fommes  entrés  dans 
des  détails  circonftanciés  fur  cet 
objet,  dans  un  Mémoire  que  nous 
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avons  communiqué  à  l’Académie 
des  Sciences  en  1760,  fur  les  feîs 
neigeux  mercuriels. 

Les  effets  vénéneux  du  plomb 
n’étant  que  trop  certains  ,  feroit-il 
poflible  de  leur  oppofer  un  contre* 
poifon  fpécifique  ? 
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CHAPITRE  IL 

Moyens  de  corriger  les  qualités  vé~ 
néneufes  du  Plomb. 

L  A  loi  des  rapports  &  des  combi- 
naifons  nous  ouvre  une  route  auffi 
facile  pour  attaquer  ce  poifon  ?  que 
celle  que  nous  avons  iuivie  pour 
combattre  les  trois  autres  poifons 
corrofifs.  Nous  rencontrerons  ce¬ 
pendant  des  différences  dans  les 
affinités  des  fubftances  que  nous 
devons  combiner.  Le  plomb  ,  par 
exemple  ,  a  moins  de  rapport  avec 
le  fouffre  que  le  cuivre  ;  par  confé- 
quent  les  hcpars  ne  fuffiront  pas 
pour  en  former  le  correctif ,  & 
pour  Je  dépouiller  d’un  acide  quel- 
conque  ,  qui  le  tiendroit  en  lolu- 
tion.  Mais  fi  l’on  confidère  com¬ 
bien  eft  fuperficielle  l’adhérence 
des  acides  avec  ce  métal  imparfait , 
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puifque  l’eau  feule  fuffit  pour  loi  en¬ 
lever  une  grande  partie  d’un  acide 
végétal  ,  même  d’un  acide  miné¬ 
ral  ,  qui  le  tiendroient  en  folution  ; 
on  jugera  facilement  que  Palkali 
foit  terreux,  foit  falin  des  hepars , 
dépouillera  le  plomb  des  acides  , 
à  la  faveur  defquels  il  feroit  folubîe. 
Les  hepars .  doivent  donc  opérer 
fur  les  lolutions  acides  de  plomb  5 
une  décompofition  complet  te  & 
une  union  d’autant  plus  intime  du 
plomb  abandonné  à  lui  ~  même  , 
avec  le  foufre  ,  que  ce  métal  ne 
rencontrera  rien  qui  puiffe  l’en 
détourner.  Il  doit  auffi  fe  faire  dans 
cette  combinaifon  fur  Talkali  de 
Yhepar ,  un  tranfport  de  l’acide, qui 
auroit  tenu  le  plomb  en  folution. 
Si  ces  rapports  font  tels  qu’on  les 
conçoit ,  nous  femmes  encore  en 

■d  y 

pofîeffion  d’un  vrai  contre-poifon 
des  folutions  métalliques  de  plomb , 
foit  parfaites  foit  imparfaites.  Il  étoic 
intéreffant  de  s’affurer  ,  par  des 
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preuves  analytiques  ,  de  la  vérité  de 
ces  principes. 

§'  Premier, 

Solution  végétale  de  plomb  précipitée 
par  Phepar  calcaire  liquide  y  & 
par  /^hepar  alkalin . 

J’ai  mis  dans  un  verre  de  la 
folution  de  litharge  faite  par  du  vi¬ 
naigre  blanc  ;  j’y  ai  verfé  de  Yhepar 
calcaire  liquide.  A  l’inftant  il  s’eft 
fait  un  coaguluni  rougeâtre  fort 
épais.  J’ai  étendu  le  tout  dans  trois 
ou  quatre  fois  fon  volume  d’eau 
de  pluie.  Le  coaguluni  s’eft  mis 
fous  la  forme  d’une  fécule  abon¬ 
dante  fi  légère  ?  qu’elle  avoit  peine 
à  fe  précipiter.  Alors  l’eau  ne  con- 
iervoit  plus  rien  de  cette  infidieufe 
faveur  fucrée  ,  que  l’on  fait  être 
particulière  aux  diffolutions  du 
plomb  ,  fur-tout  à  celles  qui  font 
faites  par  les  acides  végétaux.  J’ai 
verfé  fur  une  autre  portion  de  la 
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même  folution  de  litarge  ,  de  Vhe- 
par  alkalin  liquide  ;  il  en  eft  réfulté 
même  décompofition  ,  même  coa~ 
gulum  ,  même  fécule  ,  avec  cette 
différence  que  celle-ci  étoit  d’un 
plus  beau  rouge  que  celle  qui  avoii 
été  formée  par  Vh^par  calcaire. 
Cette  couleur  s’eft  cependant  alté¬ 
rée  ?  &  eft  devenue  très  brune  au 
bout  de  quelques  jours  ,  ce  qui 
annonçoit  la  combinaifon  duplomb 
avec  le  foufre. 

g.  1 1. 

Solutions  du  plomb  par  Vacidc 
nitreux ,  précipitées  par  l addition 
des  alkal'u 

Je  voulois  m’affurer  fi  le  plomb 
diffous  dans  un  autre  acide  que 
l’acide  végétal  ,  feroit  fufceptibîe 
des  mêmes  rapports;  j’ai  réitéré  les 
mêmes  procédés ,  avec  une  folution 
de  plomb  faite  par  l’acide  nitreux 
affoibüv  lis  m’ont  préfenté  les 
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mes  phénomènes.  La  fécule  étoit 
cependant  d’un  rouge  plus  foncé  : 
elle  eft  devenue  dans  le  laps  de 
vingt-quatre  heures ,  d’un  fort  beau 
rouge.  La  couleur  noire  lui  a  fuc- 
cédé.  Ces  expériences  font  donc  au¬ 
tant  de  preuves  démonftratives  du 
fuccès  que  doivent  avoir  les  hepars 
contre  les  mauvais  effets  du  plomb. 
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CHAPITRE  III. 

Traitement  des  accidens  caufés  par 

le  Plomb. 

Pour  ramener  nos  expériences 
à  leur  objet  direâ  ,  confidérons  ce 
qui  fe  paffe  dans  l’intérieur  du  corps 
des  perfonnes  qui  ont  bu  quelques 
liqueurs  chargées  de  plomb.  Lorf- 
que  la  folution  métallique  eft  éten- 
due  dans  les  fucs  aqueux  des  or¬ 
ganes  de  la  digeftion  ,  elle  laifle 
précipiter  une  grande  partie  du 
plomb  fous  la  forme  d’une  poudre 
très  fine.  Cette  poudre  produit  une 
couche  ou  un  enduit  léger  fur 
différens  endroits  de  la  tunique 
véloutée  de  l’eftomac  &  des  in- 
teftins.  Le  plomb  dans  cet  état  con- 
ferve  une  portion  d’acide  ,  mais 
trop  légère  pour  qu’il  en  réfulte  un 
corrofif  capable  de  déchirer  les 
entrailles  :  il  fait  feulement  l’office 
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d’un  puiffant  ftimulant  toujours 
préfent  ,  toujours  agiffant.  La  con¬ 
tinuité  de  fon  aftion  met  la  tunique 
nerveufe  inteftinale  dans  un  état  cle 
fpafme  &  de  crifpation ,  d’où  ré- 
fuite  cette  colique  violente  &  très 
douloureufe  ,  accompagnée  d’un 
pouls  petit  &  ferré ,  qui  paroît  à 
peine  fébrile.  Cette  maladie  porte 
prefque  toujours  avec  elle  ,  outre 
fes  autres  fymptômes ,  un  caraéfère 
propre  &  diftinftif,  qui  eft  de  tenir 
le  ventre  dans  un  état  de  rcffer re¬ 
nient  &  d ’a pplati fie men t  qui  en  fait 
connoître  la  caufe.  De  très  célèbres 
Médecins  &  des  Praticiens  con fouî¬ 
mes  ,  qui  ont  apporté  une  attention 
particulière  à  ce  genre  d’empoi- 
fonnement,  ont  toujours  employé, 
avec  un  fuccès  foutenu  pour  com¬ 
battre  les  effets  du  plomb  ,  les 
émétiques  &  les  purgatifs  puiffans, (*) 


(*)MM.  Burette,  Dubois,  Lehoc , 
Bouvard,  Combalufier,  &c. 
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connus  fous  le  nom  de  mochliques , 
dans  la  vue  de  fecouer,  pour  ainft 
dire  ,  la  tunique  nerveufe  intefti- 
nale  ?  &  d  en  enlever  la  pouffière 
veneneufe  métallique ,  dont  la  pré- 
îence  conduit  par  degrés  les  malades 
au  tombeau  ,  ou  les  jette  dans  des 
paralyfies  incurables.  Il  faut  donc  s 
ira-t-on  ?  s  en  tenir  à  la  méthode 
connue.  Je  fuis  d  autant  moins  porté 
a  1  exclure  ,  qu’elle  m’a  réuffi  dans 
les  mêmes  circonftances.  Je  pro- 
pofe  cependant  les  hepars fulphuris 
comme  le  remède  le  plus  propre  à 
s  oppofer  aux  effets  dangereux  de 
toute  efpece  de  folution  de  plomba 
Voici  les  raifons  fur  lefquelles  je 

me  crois  fondé  à  établir  ce  prin¬ 
cipe.  ' 


\ 
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§.  Premier* 

Manière  dont  les  hepars  fulphuris 
agijjent  fur  le  plomb  pris  intérieu¬ 
rement. 

Lorsqu’on  a  bu  une  folu- 
tion  de  plomb  ,  telle  que  du  vin 
lithargiré  ,  une  portion  du  métal 
fe  précipite  ,  l’autre  demeure  dif- 
foute.  Les  hepars  décompofent 
abfolument  cette  dernière.  Ils  n’ont 
pas  la  même  aélion  fur  la  poudre 
métallique ,  précipitée  fur  le  velouté 
inteftinal  ;  mais  il  eft  facile  de  la 
leur  concilier.  Le  plomb  fe  diflout 
aifément  ;  il  fuffira  par  conféquent 
de  faire  boire  abondamment  aux 
malades  de  la  limonade  ,  de  Poxi- 
mel  ,^ou  même  de  foxicrat.  Cette 
boifîbn  diffoudra  la  poudre  métal¬ 
lique  du  plomb  ,  foit  qu’elle  vienne 
de  fes  foîutions  précipitées  ,  foit  de 
la  cérufe  ou  de  toute  autre  prépara¬ 
tion  de  plomb  ;  &  dès  -  lors  on 
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fera  certain  d’en  détruire  tout  le 
vénéneux  par  l’ulage  des  hepars 
fulphuris. 

§.  IL 

Comment  on  doit  féconder  les  bons 
effets  des  hepars. 

Quand  toutes  les  parties  mé¬ 
talliques  feront  parfaitement  pré¬ 
cipitées  &  combinées  5  avec  une 
grande  quantité  de  molécules  fui- 
phureufes  ,  elles  feront  hors  d’état 
de  nuire.  Il  ne  fera  plus  queftion 
que  de  î es  expulfer  du  corps  par  de 
doux  purgatifs  ,  ou  de  les  attirer 
en  en  bas  avec  des  îavemens  adou- 
ciflans  ,  lorfque  toutes  les  fécules 
fulphuro  -  métalliques  feront  def- 
cendues  jufques  dans  les  gros  in- 
teftins.  Par  les  moyens  que  nous 
propofons,  on  pourroit  éviter  aux 
malades  attaqués  de  coliques  de 
plomb  ,  l’aétion  des  émétiques  & 
des  purgatifs  violens  que  l’on  em¬ 
ploie  pour  les  combattre  •  car  on 
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peut  dire  ,  fans  vouloir  déprimer 
leur  efficacité ,  qu’ils  fatiguent  tou¬ 
jours,  par  les  fortes  fecoufles  qu’ils 
occafionnent  ,  des  refforts  auflî 
délicats  que  ceux  qui  compofent  le 
corps  humain.  lAifage  en  eft  ce¬ 
pendant  indifpenfable  &  le  fuccès 
heureux ,  lorfqu’on  eft  obligé  d’en¬ 
lever  les  parties  métalliques  fixées 
dans  les  inteftins  ,  ainfi  que  l’a 
prouvé  M.  Dubois  dans  la  thèfe 
déjà  citée. 

Les  moyens  que  nous  indiquons, 
n’ont  aucun  inconvénient  ;  cepen¬ 
dant  fi  les  hepars  liquides  répugnent 
aux  malades,  on  peut,  comme  nous 
l’avons  obfervé ,  les  leur  prefcrire 
*  en  bols ,  &  leur  faire  boire  par-def- 
fus  de  l’eau  bien  chaude. 


/ 
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§•  III. 

Différences  des  effets  du  plomb 
d’avec  ceux  des  poifons  minéraux 
dont  on  a  traité  précédemment . 
Pourquoi  l’ufage  des  mochliques 
devient falutaire . 

Les  coliques  douloureufes  qu’é¬ 
prouvent  les  ouvriers  qui  ont  avalé 
des  parties  métalliques  du  plomb , 
ne  furvîennent  ordinairement  que' 
long-temps  après  ,  &  lorfque  ces 
parcelles  minérales  fe  font  fixées 
dans  la  texture  des  inteftins.  Il  faut 
bien  distinguer ,  dès  le  commence¬ 
ment,  l’adion  de  ce  poifon  de  celle 
des  autres  poifons  minéraux  cor- 
rofifs  ,  dont  nous  avons  traité.  Les 
effets  du  plomb  ne  font  point  auffi 
délétaires.  Son  adion  eft,  au  con¬ 
traire  ,  lente  &  tardive  ;  fes  molé¬ 
cules  n’ont  point  fphacélé  les  foli- 
des  ,  elles  ne  les  ont  pas  même 
entamés.  Les  malades  peuvent  ?  par 
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conféquent ,  fupportcr  ordinaire- 
ment  les  fécondes  violentes  des 
mochliques  que  l’on  met  en  ufage 
pour  enlever  les  parcelles  de  plomb 
de  leurs  inteftins.  M,  Dubois  a 
décrit  d’une  manière  très  fatisfai- 
fante  la  manière  d’agir  de  ces 
médicamens  dans  cette  maladie. 

Une  expérience  heureufe  ,  fou- 
tenue  pendant  près  d’un  fiècîe  ,  a 
prouvé  que  cette  méthode  réuffif- 
foit ,  &  l’on  a  reconnu  qu’un  trai¬ 
tement  antiphlogiftique  n’étoit  pas 
auffi  favorable;  qu’il  amolliffoictrop 
la  fibre ,  &  fembloit  y  fixer  davan¬ 
tage  les  molécules  métalliques.  Mais 
comme  les  hepars  ne  font  ni  émoi- 
4  liens  ni  relâchans  ?  on  peut  com¬ 
mencer  le  traitement  par  leur 
ufage.  S’ils  ne  procurent  pas  un 
prompt  foulagement  aux  malades 
attaques  de  la  colique  de  plomb  5 
il  faudra  recourir  aux  mochliques , 
&  fuivre  le  refte  du  traitement 
qu’ils  exigent.  Nous  entendons  par¬ 
ler  des  caïmans  &  des  affoupliflans  ; 
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car  s’ils  font  nuifibles  antérieure¬ 
ment  a  l’ufage  des  remèdes  aél'ifs  , 
ils  deviennent  enfuite  indifpenfa- 
bles  de  l’aveu  même  deM.  Dubois. 
Nous  avons  vu  fouvent  ce  célèbre 
Praticien  ordonner  à  fes  malades , 
après  l’effet  du  mochlique ,  une  forte 
dofe  de  thériaque  récente. 

§.  I  V. 

Dangers  des  mochliques  pour  les 
tempéramens  délicats .  ReJJburces 
que  préfente  en  leur  faveur  Vufage 
des  hepars.  Manière  de  les  admi- 
nifrer . 

Les  perfonnes  d’un  tempéra-» 
ment  délicat  ,  &  dont  la  fibre 
nerveufe  eft  très  fenfible  5  iont 
d’autant  plus  à  plaindre  lorfqu’elles 
reffentent  les  effets  vénéneux  du 
plomb  ,  qu’elles  ne  peuvent  être 
expofées  aux  fecouffes  des  mochli¬ 
ques  ,  fans  en  éprouver  de  grands 
troubles.  On  paffe  cependant  par- 
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deffus  cet  inconvénient  5  pour  aller 
à  l’indication  la  plus  urgente  ;  car  , 
de  deux  maux  il  faut  choifir  le 
moindre  ,  minima  de  malïs.  Mais 
s’il  exifte  un  remède  qui  puiffe 
exempter  de  ces  commotions  vio¬ 
lentes  ,  inféparables  de  la  méthode 
ordinaire  ,  il  doit  être  précieux  pour 
les  conftitutions  dont  nous  parlons, 
&  mérite  au  moins  qu’on  éprouve 
fon  efficacité. 

On  trouve  ce  remède  &  les 
facilités  de  le  varier  dans  les  trois 
efpèces  àdicpars  fulphuris  ,  les 
baumes  de  foufre  ,  les  liqueurs 
alkalino-falines ,  même  les  acidu¬ 
lés.  Celles-ci  offrent  le  moyen 
d’aller  attaquer  les  parcelles  du 
plomb  jufques  dans  le  tiffu  poreux 
des  chairs  ,  lorfqu’elles  y  font  en¬ 
gagées.  Elles  les  diffolvent  par- tout 
où  elles  fe  rencontrent  ,  &  les 
réduifent  fous  une  forme  propre  à 
les  foumettre  au  pouvoir  correétif 
des  kepars ,  &  de  toutes  les  prépa¬ 
rations  folubles  de  fouffre.  La  mé- 
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thode  curative  que  nous  propofons, 
fe  réduit  donc  à  faire  boire  d’abord 
des  limonades  ,  de  l’oxicrat  ,  ou 
même  de  l’oximel  bien  chaud,  afin 
que  leur  aétion  diffolvante  agifle 
plus  promptement  fur  le  plomb; 
à  donner  ,  peu  de  temps  après ,  des 
hepars ,  foit  liquides  foit  en  bols, 
&  à  réitérer  alternativement  ces 
fecours  jufqu’à  la  ceflation  des  ac- 
cidens  caufés  par  les  parties  métal¬ 
liques  du  plomb  y  car  il  n’eft  ici 
queftion  que  de  ce  minéral.  Tout 
Médecin  inftruit  faura  fixer  les 
dofes  ,  &  modifier  la  marche  du 
traitement  félon  les  circonftances* 
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CHAPITRE  IV. 

Obfcrvations  particulières  à  V Au¬ 
teur ,  &  relatives  aux  quatre poi- 

fons  métalliques }  dont  il  a  traité . 

\  -  . 

N  o  u  s  croyons  avoir  expofé  d’une 
manière  allez  étendue  9  les  dangers 
inféparables  de  fufage  des  quatre 
poilons  métalliques  dont  nous  avons 
traité  ,  &  fpécialement  de  celui  de 
Farfenic.  Il  eft  facile  de  juger ,  par 
le  grand  nombre  de  procédés  dont 
nous  avons  donné  le  détail ,  de  la 
multitude  d’eiïais  &  d’expériences 
qu’il  a  fallu  tenter  pour  parvenir  a 
conftater  l’efficacité  des  contre— 
poifons  que  nous  avons  propofés. 
Nos  recherches  ne  contiennent  que 
celles  qui  tendent  direâement  à 
prouver  la  vérité  des  faits.  Nous 
allons  terminer  ce  travail  par  pîu- 
fieurs  obfervations  qui  nous  font 

particulières 
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particulières  fur  les  fuites  funeftes 
de  l’ufage  des  poifons  métalliques  , 
en  les  accompagnant  de  réflexions 
relatives  à  ces  accidens.  On  n’auroit 
pu  les  inférer  dans  le  corps  de  fou¬ 
lage  ,  fans  détourner  l’attention 
aes  leéteurs  de  l’objet  principal. 

Observations  d’empoifonne- 
mens  caufés  par  Varfcnic . 

Nous  avons  déjà  démontré 
que  l’ufage  extérieur  de  Parfenic 
étoit  dangereux  &  fou  vent  perni¬ 
cieux  ;  que  l’on  pouvoir  fecourir 
les  malades  plus  efficacement  & 
fans  danger  ,  en  fubftituant  à  ce 
poifon  corrofif  un  autre  cauftique, 
tel  que  le  fublimé  corrofif ,  ou 
mieux  encore  la  pierre  a  cautère, 
&  l’expérience  nous  a  fait  connaî¬ 
tre  les  bons  effets  de  cette  pierre , 
pour  emporter  les  glandes  &  les 
ulcères  écrouelleux,&  dans  d’autres 
eu  confiances  ou  l’on  n’emploie  que 
trop  fouvent  Parfenic  ;  mais  la  con- 
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fommation  que  l’on  fait  de  cette 
fubftance  femi  -  métallique  pour 
empoifonner  les  rats  &  les  fouris , 
eft  l’abus  le  plus  dangereux  &  celui 
qui  expole  plus  fréquemment  les 
hommes  a  en  devenir  les  viélimes. 
Nous  connaîtrons  trois  familles  qui 
ont  été  empoifonnées  par  les  fuites 
de  cet  ufage  abufif. 

Première  O  b  s  e  rvation. 

*  • ,  *  • 

-  s.)  <  ■  t  *  * 

L  a  fervante  d’un  Curé  de  cam¬ 
pagne  avoir  mêlé  fur  la  table 
de  cuifine  de  l’arfenic  avec  de  la 
farine  pour  empoifonner  des  rats  ; 
elle  efïiiye  négligeamment  cette 
table  ,  &  coupe  deflus  la  viande 
de  boucherie  qu’elle  veut  mettre 
au  pot.  La  foupe  faite  avec  le  bouil¬ 
lon  de  cette  viande  ,  empoifonne 
plufieurs  perfonnes.  Le  frère  du 
Curé  périt  à  la  fuite  des  douleurs 
les  plus  cruelles  ,  &  le  Curé  n’é¬ 
chappe  à  la  mort,  qu’avec  peine.  La 
guérifon  des  accidens  graves  qu’il 
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n  effuyé  ,  fut  l’ouvrage  de  plufieurs 
années.  Nous  avons  déjà  obfervé 
qu’il  a  dû  fon  rétabliffement  a 
î’ulage  des  eaux  de  Bourbonne  ,  en 
vertu  de  Y  hep  ar  Julphuris  qu’elles 
contiennent. 

Deuxième  Observation. 

La  famille  entière  du  nommé 
Duparge  ,  laboureur  de  cette 
Ville  ;  le  père  ,  la  mère  ,  un  fils  & 
trois  filles  font  péris  peu  de  jours 
après  avoir  mangé  une  foupe  em- 
poifonnée  avec  de  farfenic  deffiné 
à  détruire  les  rats.  Ç a ) 

Troisième  Observation. 

Une  autre  famille  de  îabou- 


(a)  On  lit  dans  les  Affiches  de  Pro¬ 
vince ,  n°  30,  31  8c  33  ,  année  1772, 
un  Précis  de  ce  fâcheux  évènement.  M. 


Miffia  D.  M.  P.  â  qui  j’avois  envoyé  ce  Pré¬ 
cis  ,  a  rendu  au  Public ,  le  fervice  de  le 
faire  inférer  dans  cet  Ouvrage  périodique. 
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reurs  çompofée  de  cinq  perfonnes , 
s’eft  trouvée  empoifonnée  au  mois 
d’Août  1773*  Cet  accident  étoit 
1  effet  d’une  omelette  préparée  avec 
du  beurre  faupoudré  d’arfenic, qu’ils 
avoient  mangée  en  commun.  Com¬ 
me  le  poifon  étoit  en  petite  quantité, 
les  cinq  perfonnes  ont  eu  la  vie 
fauve  ,  fans  éviter  toutes  fois  des 
vomifîemens  ,  des  douleurs  d’en¬ 
trailles  avec  diarrhée  ,  &  des  maux 
de  tête  confidérables.  L’ufage  feu! 
du  lait  ,  tant  en  boiffon  qu’en  ali¬ 
ment  5  a  fuffi  pour  les  rétablir, 

Prefque  tous  les  empoij'onncmens 
arfcnicaux  font  une  fuite  du  débit 
de  Varfenic  fous  prétexte  d’em~ 
poïfonner  les  rats ♦ 

N  o  u  s  pourrions  rapporter 
beaucoup  d’autres  exemples  pour 
prouver  combien  eft  dangereufe 
&  funefte  la  coutume  d’empoi- 
fonner  les  rats  avec  1  arlemc.  Si 
l’on  voulait  joindre  aux  faits  dont 
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nous  fommes  témoins  ,  ceux  qui 
font  à  la  connoilfance  de  beaucoup 
de  perfonnes  ,  on  en  compoferoit 
des  volumes.  N’eft-ce  pas  un  abus 
encore  plus  criant  de  permettre  à 
des  paflans  de  vendre  librement 
dans  les  provinces  des  pâtes  pour 
empoifonner  les  rats  ?  Ils  protes¬ 
tent  ,  pour  avoir  plus  de  débit , 
qu’elles  ne  contiennent  rien  de 
dangereux  pour  les  hommes.  Je  me 
fuis  alluré  du  contraire  par  l’exa¬ 
men  d’une  femblable  pâte  que  l’on 
m’avoit  envoyée  de  l’Intendance. 
Une  analyfe  exaéte  m’a  prouvé 
qu’elle  étoit  compofée  de  farine , 
de  graifle  de  cuiline  &  d’arfenic 
blanc  ,  à  la  dofe  d’un  demi-gros 
par  once  de  pâte.  La  proportion  du 
poifon  eft  conlidérable  ,  &  l’appât 
friand  auquel  elle  eft  unie  ,  peut 
donner  lieu  à  des  évènemens  fâ¬ 
cheux  ,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  ven¬ 
due  comme  ne  contenant  rien  de 
dangereux  pour  les  hommes.  Si 
cette  pâte  étoit  cuite  ?  elle  ne  dif- 
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féreroit  en  rien  par  la  faveur  oc 
par  rôdeur  d’un  bon  gâteau,  & 
les  enfans  en  mangeroient  avec 
autant  d'avidité  que  les  rats,  J’ai 
informé  l’acquéreur  de  cette  pâte 
du  danger  qu’il  y  avoit  de  s’en  fer- 
vir  ;  il  fit  venir  le  vendeur ,  &  lui 
dit  que  s’il  étoit  bien  sûr  que  fa  pâte 
ne  contînt  rien  de  dangereux  pour 
les  hommes  ,  il  falloitqu’ii  en  goû¬ 
tât.  Sa  réponfe  ,  à  cette  proposition  * 
fut  de  fe  retirer  &c  de  difparoître. 

La  facilité  d’avoir  de  farfenic 
pour  la  dclirii ciion  des  rats  ,  eit 
une  tentation  prochaine  pour  favo- 
rifer  la  cupidité  ,  l’intérêt ,  la  ven¬ 
geance  ,  la  jaloufie  ,  la  haine  ,  le 
défefpoir  ;  on  n’en  a  que  trop 
d’exemples. 

Quatrième  Observation* 

Une  femme  des  environs  de 
cette  Ville  s’eft  empoifonnée  de 
propos  délibéré  avec  de  Farfenic , 
&  eft  périe  en  vingt-quatre  heures 
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de  temps..  Les  pourfuites  de  la  Juf- 
tice  ont  confiât  é  ce  fait. 

On  a  empoifonné  un  Officier 
diftingué  il  y  a  7  ou  8  ans  par  des 
œufs  brouillés ,  où  fon  avoir  jetté 
de  farfenic.  Il  a  fur  vécu  à  l’effet 
de  ce  poifon  ,  mais  il  n’a  pû  conti¬ 
nuer  le  fer  vice. 

lu  1  ;  , 

Cinqtjème  Observation. 

En  1750  ,  un  Curé  de  ma  con* 
noiffance  fut  empoifonné  par  un 
malheureux  qui  mit  de  farfenic 
dans  le  vin  deftiné  pour  la  Melle. 
Ce  crime  eft  refté  impuni  par  la 
grande  charité  du  Pafteur  ,  qui  a 
connu  fauteur  de  fa  mort  5  &  ne  fa 

jamais  voulu  déclarer. 

(  •  ; 

Conclu  fions  contre  le  débit  de  Var- 

fenic . 

Il  eft  donc  bien  démontré  que 
farfenic  eft  toujours  pernicieux  dé 
quelque  manière  qu’on  conftdèré 
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fon  ufage  ;  que  les  prétendus  avan¬ 
tages  qu’on  en  retire  ,  font  l’occa- 
fion  de  tous  les  malheurs  que  ce 
poifon  enfante  tous  les  jours.  Il  eft 
par  conféquent  de  la  plus  grande 
importance  de  le  profcrire  du 
Royaume,  On  ne  peut  trop  fol  li¬ 
cite  r  les  perfonnes  en  place  &:  le 
Gouvernement  a  défendre  la  cir¬ 
culation  de  l’arfenic  dans  le  com¬ 
merce  5  à  faire  reftituer  aux  Mar¬ 
chands  tout  ce  qu’ils  peuvent  en 
avoir;  en  un  mot,  à  prendre  les 
mefures  les  plus  certaines  pour 
fouftraire  tous  les  moyens  de  s’en 
procurer. 

§.  X  L 

Précautions  nécejjaires  pour  le  débit 
du  fublimé  corrofif 

A  l’égard  du  fublimé  corrofif^ 
il  n’eft  pas  également  facile  de  s’en 
pafTer.  Cette  fubftance  eft  d’une 
grande  utilité  ,  foit  dans  les  Hôpi¬ 
taux  pour  faire  l’eau  phagédénique  3 
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fi  utile  contre  les  vieux  ulcères  , 
foit  dans  les  Pharmacies  pour  la 
confection  du  mercure  doux ,  de 
la  panacée.  Les  précautions  doivent 
donc  fe  borner  a  faire  un  règle¬ 
ment  de  police  qui  défende  aux 
Apothicaires  ,  aux  Epiciers  ,  aux 
Droguiftes  d’en  vendre  a  qui  que 
ce  foit  ,  fans  faire  déclarer  à  l’ac¬ 
quéreur  l’ufage  auquel  il  le  deftine, 
&  qui  ordonne  de  faire  ligner  cette 
déclaration  fur  un  regiftre  paraphé 
du  Juge.  Ce  règlement  fage  a  déjà 
été  publié  au  fujet  de  l’arfenic;  mais 
il  faut  faire  plus  par  rapport  à  ce 
poifon  ,  &  reftreindre  le  règlement 
au  fublimé  corrofif.  Il  faudroic 
auffi  que  l’acquéreur  fût  accom¬ 
pagné  d’une  perfonne  connue,  qui 
cautionnât  par  fa  fignature.  Cette 
dernière  circonftance  paroît  né- 
ceffaire  pour  la  sûreté  publique  ( a ), 


(  a  )  Ces  difpoficions  viennent  d’être 
renouvellées  dans  la  Déclaration  du  Roi, 
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-•  §•  III- 

O  b  fer  valions  fur  les  dangers  de 
i’ufqge  des  va  féaux  <$'  des  inf  ru¬ 
mens  de  cuivre  pour  les  alimens* 

t 

Par  rapport  aux  vaifteaux  de 
cuivre  deftinés  a  préparer  les  ali- 
mens  ,  Fufage  en  eft  fi  univer- 
(el  le  ment  répandu  ,  qu’il  eft  bien 
difficile  de  réformer  cet  abus.  Si  le 
feu!  moyen  d’y  parvenir  eft  de 
mettre  au  grand  jour  les  dangers 
qui  en  réfultent ,  nous  ne  pouvions 
trop  y  infüter.  La  crainte  de  mettre 
fa  vie  en  danger  ,  pourra  réprimer 
peu  a  peu  cette  pernicieufe  coutu¬ 
me.  Elle  eft  fi  générale  ,  que  l’on 
voit  des  maifons  de  campagne  où 
l’on  ne  fe  fert  ,  par  principe  dé¬ 


portant  règlement  pour  les  Proférions  de 
la  Pharmacie  &c  de  P  Epicerie  a  Paris ,  don¬ 
née  à  Verfailles  le  25  Avril  i?77  >  regi^ 
ucée  en  Parlement  le  1 3  Mai  1777- 
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conomie  ,  que  de  fceaux  de  cuivre  ? 
pour  tirer  &  conferver  fcau.  Ces 
vairteaux  fe  tranfmettent,  par  fuc- 
ceflion  ,  de  père  en  fils ,  fans  qu'il 
foie  jamais  queftion  de  les  étanier 
une  fécondé  fois.  Quelques-uns  ne 
font  peut-être  jamais  été.  Nous 
avons  vu  de  ces  fceaux  où  il  y  avoir 
à  peine  quelques  vertiges  d’étama¬ 
ge  ,  &  dont  les  nnuofités  étoient 
remplies  de  verd-de-gris.  Nous  en 
avons  fait  connoître  les  dangers 
aux  propriétaires  ,  fans  peut-être 
les  avoir  perfuadé  d’en  abdiquer 
fufage ,  &  d’y  fubftituer  des  fceaux 
de  bois.  ,  ; 

On  voit  encore  des  abus  plus 
pernicieux  en  ce  genre  ;  je  veux 
parler  de  la  bouillie  que  Ton  fait 
pour  les  enfans  dans  des  poêlons 
de  cuivre.  Quantité  de  mères  & 
de  nourrices  ,  non  feulement  y 
préparent  ,  mais  même  y  con fer¬ 
vent  ,  du  matin  au  (oir  &  du  foir 
au  matin. ,  la  bouillie  deftinée  à 
nourrir  leurs  enfans.  Elles  ont  cou- 
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tume  d’en  faire  le  double  ,  pour 
s’éviter  la  peine  de  recommencer 
auffi  fouvent  ;  &  parmi  les  pauvres , 
pour  épargner  le  bois  dont  ils  man¬ 
quent  fouvent.  Un  peu  de  chaume 
leur  fuflit  pour  réchauffer  l’an- 
cienne  bouillie  qu’elles  délayent 
avec  du  lait.  Combien  de  parce!" 
les  de  verd-de  gris  paffent  inévi¬ 
tablement  dans  les  entrailles  des 
enfansque  l’on  alimente  de  la  forte? 
car  la  même  faute  le  répète  tous 
les  jours.  On  les  voit  auffi  jetter 
habituellement  de  grands  cris ,  que 
les  nourrices  attribuent  avec  raifort 
à  des  tranchées.  Les  contrarions 
qu’éprouvent  alors  les  mufcles  du 
bas-ventre  de  ces  enfans  ,  prou¬ 
vent  que  la  caufe  déterminante  des 
douleurs  réfide  dans  les  inteftins  ; 
mais  elles  n’en  foupçonnent  pas  la 
véritable  caufe.  Quelques-unes  de 
ces  femmes  fe  fervent,  à  la  vérité, 
de  poêlons  étamés  ;  mais  les  foins 
foldés  d’une  nourrice  ne  la  rendent 
pas  fort  attentive  fur  l’étamage  ?  qui 
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d’ailleurs  n’eft  pas  fans  danger* 
Telle  eft  fouvent  la  caufe  de  l’état 
de  dépériffement  &  d’étilie  ,  dans 
lequel  les  pareils  reçoivent  leurs 
enfans  de  ces  mains  mercénaires  , 
auxquelles  ils  les  ont  confiés  aveu¬ 
glement  &  fans  conferver  fur  leur 
conduite  aucune  infpedion.  Com¬ 
bien  de  ces  tendres  vidimes  dont 
ils  ne  revoient  plus  que  les  dé¬ 
pouilles  ! 

L’œil  obfervateur  du  Médecin 
découvre  une  multitude  de  dan¬ 
gers  ,  auxquels  perfonne  ne  fait 
attention  ,  quoi  qu’ils  foient  faciles 
à  appercevoir.  Toutes  les  cuifines 
font  garnies  de  pafFettes  de  cuivre 
non  étamé  ,  percées  de  mille  trous 
à  travers  lefquels  on  exprime  les 
pois,  les  lentilles;  pour  faire  les 
purées ,  &c  différens  coulis  ;  fi  bien 
nétoyées  qu’on  lesfuppofe,  elles  ne 
le  font  jamais  &  ne  le  peuvent  être 
dans  les  trous  ;  car  l’écurage  le  plus 
exad  ne  peut  enlever  les  couches 
de  verd- de-gris  qui  reftent  dans 
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PépaifTeur  de  chaque  trou.  Pour 
y  parvenir, il  faudroit  fe  fervir  d  une 
brofïe  j  ou  d’un  pinceau  de  !oie 
de  porc.  Cette  réflexion  n’eft  fans 
doute  jamais  venue  dans  1  idee 
d’une  cuifinière  ,  fi  propre  qu  on 
la  fuppofe.  Le  feul  renie  de  à  ces 
inconvéniens ,  eft  que  ces  ufteiïfiles 
foient  de  fer. 

§.IV. 

Obfervatïons  fur  les  dangers  du 
plomb  diffous  dans  les  vins .  Né~ 
\  cefjité  de  renouveiler  les  anciens 
règlemens  à  cet  égard . 

Le  plomb  ne  paroît  pas  pré- 
fenter  autant  de  dangers  que  le 
cuivre.  Cependant ,  on  fait  l’abus 
meurtrier  qu’en  font  certains  Mar¬ 
chands  de  vin  pour  corriger  la  trop 
grande"  verdeur  des  mauvais  vins 
qu’ils  veulent  débiter.  On  n’a  point 
encore  oublié  combien  de  milliers 
d’hommes  font  péris  en  Allemagne 
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^our  avoir  bu  du  vin  qu’on  avoit  pré* 
tendu  corriger  avec  de  la  litharge. 
Ce  fait  eflt  configné  dans  une  Dif- 
fertation  publiée  a  et  fujet  par  M. 
Zeller,quia  pour  titre  :  De  virus  Lt - 
thargyro  mangonifatis.  Combien 
n’y  a-t-il  pas  eu  dans  Paris  &  ailleurs 
de  vins  empoifonnés  de  la  même 
manière  ? 

Le  Miniftère  public  a  paru  au¬ 
trefois  fort  attentif  à  ce  dernier 
objet.  L’on  avoir  créé  des  charges 
d’ în/pecleurs  aux  boiJJons  ?  qui 
étoient  remplies  par  des  gens  inf- 
truits  r  &  Ton  avoit  alîigné  fur  la 
vente  des  vins  un  droit  qui  pût  in- 
demnifer  des  frais  des  Infpeâeurs* 
On  perçoit  encore  actuellement  ce 
droit  fur  la  vente  des  vins  ;  mais 
s’occupe-t-on  de  remplir  les  inten¬ 
tions  du  Légiflateur  ? 

Ne  feroit-il  pas  de  la  fageffe  du 

Mimftère  de  remettre  cette  Loi  en 

■ 

vigueur  y  même  de  commettre  des 
perfonnes  intelligentes  &  bien  ins¬ 
truites.  des  dangereux  effets  des 
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poifons  corrofifs  ,  des  moyens  a  j 
obvier  ,  &  d’y  remédier ,  pour  veil¬ 
ler  h  empêcher  le  débit  de  ces 
fubftances  vénéneufes  ,  ainfi  que 
celui  des  vins  maingonés  ,  avec  la 
litharge  ,  ou  avec  d’autres  prépara- 
lions  de  plomb  qui  ont  déjà  été  fi 
funeftes  à  une  multitudes  de  per- 
fonnes. 

Tous  les  Marchands  de  Vin ,  tant 
à  Paris  que  dans  les  grandes  V üles , 
font  en  ufage  par  un  principe  d’œ- 
conomie ,  d’avoir  de  grandes  tables 
de  plomb  inclinées  en  forme  d’en¬ 
tonnoir  au-deffus  defquelles  on  me- 
fure  tout  le  vin  que  l’on  débite , 
afin  que  celui  qui  fe  répand ,  foit 
conduit  par  le  moyen  d’un  tuyau 
.  dans  un  vaiffeau  deftîné  à  le  rece¬ 
voir  (a).  Leur  intention  eft  fans 


(  a  )  On  doit  cette  obfervation  intéref- 
fante  à  M.  Milia ,  qui  la  rendue  publi¬ 
que  par  la  voie  du  Journal  de  Médecine» 
Avril.  1755* 
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doute  de  faire  repalTer  ce  vin  dans 
le  débit ,  ou  au  moins  d’en  faire  du 
vinaigre.  Tout  le  monde  comprend 
que  le  vin  qui  a  parcouru  les  plaques 
de  plomb  fur  lefquelleson  Ta  verfé, 
eft  inévitablement  chargé  des  par¬ 
celles  de  ce  métal  qu’il  a  diffoutes. 
Il  eft  important  d’empêcher  cet 
abus  ,  &  d’obliger  les  Marchands 
de  vin  de  fubftituer  à  ces  plaques 
de  plomb ,  des  cuvettes  de  bois  ou 
de  grands  entonnoirs  femblables  a 
ceux  dont  fe  fervent  les  Tonneliers 
pour  entonner  le  vin  dans  les  poin- 
ço ns.  ■; 

Conclujîon  de  V Ouvrage. 

L’ importance  de  tous  les 
objets  que  nous  avons  traité,  exi- 
geoit  que  l’on  infiftât  fur  chacun 
d’eux  fans  craindre  de  paroître  long 
&  minutieux.  Nous  avons  en  con- 
féquence  rendu  avec  la  plus  grande 
fidélité,  &  la  plus  fcrupuleufe  exac¬ 
titude  ,  tous  les  procédés  ?  &  toutes 
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les  découvertes  que  nous  avons  juges 
devoir  être  de  quelqtfutilité  dans 
des  ci r conftailces  auffi  fâcheufes  que 
les  empoifonnemens.  Püiffent  les 
précautions  que  nous  propofons  pour 
éviter  ces  malheurs ,  rendre  inutiles 
les  contre  -  poifons  qui  ont  fait  le 
principal  objet  de  cet  Ouvrage. 
Püiffent  les  mêmes  contre-poiions  9 
racheter  à  la  vie  ceux  que  des  cir- 
conftances  fâcheufes  &  imprévues 
mettront  dans  la  nécelîité  d’y  avoir 
recours. 

Fin  de  V Ouvrage  pur  les  Centre ~ 

Poifons* 
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Sur  dfférens •  moyens  de  dif- 
foudre  le  Mercure  par  ï  acide 
végétal ,  par  l’acide  animal, 
ÔC  par  quelques  fels  neu¬ 
tres  ;  avec  un  examen  des 
avantages  que  la  Médecine- 
pratique  peut  attendre  du 
Mercure  fous  ces  différentes^ 
formes . 


' 


EXTRAIT 


Des  Mémoires  de  l’ Académie 
Royale  des  S ciences  ,  du  1 9 
Mars  1760. 


Extrait  du  rapport  de  MM.  les 
CommifTaires, 


]S/Ïes$i eu rs  les  CommiJJaires 9 
après  avoir  rendu  compte  des  pro¬ 
cédés  de  M,  Navïer  pour  obtenir 
des  fels  végétaux-mer curiels  par  le 
moyen  des  différais  acides  végé¬ 
taux  3  tels  que  le  vinaigre  dijlillé9 
les  jus  exprimés  des  limons  3  du 
verjus  &  de  Pofeille  j  obfervent  que 
M .  Margraff  a  fait  à-peu-près  les 
memes  procédés  furie  mercure, qu’il 
a  obtenu  les  memes  produits  &  que 
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/es  expériences  ont  ete  rendues  pu¬ 
bliques  avant  celles  de  M.  "Navier , 
/avoir  dès  Vannée  1746  ,  dans  le 
■ volume  de  V Académie  de  Berlin  de 
cette  année  ;  ils  entrent  à  cet  égard 
dans  des  détails  très  fatisfaifans. 

Ces  MM.  remarquent  de  plus  que 
plufieurs  obfervations  leur  font  com¬ 
munes  avec  M •  Navier  ÿ  qu  elles 
ont  été  expojees  à  V lAcademie  dans 
le  rapport  qu’ils  ont  fait  au  mois 
de  Juillet  1759  5  après  avoir  analy- 
Je  le  remède  du  Jieur  Keyfer,  en¬ 
voyé  par  M.  le  Maréchal  Duc  de 
Biron.  Ils  ajoutent  enfuite  : 

Les  diffolutions  du  mercure  par 
la  crème  de  tartre  ,  &  par  1  acide 
animal  du  petit  lait,  appartiennent 
à  M.  Navier  ;  elles  n’ont  été  don¬ 
nées  jufqu’ici  par  aucun  Auteur  : 
il  y  employé ,  comme  pour  les  dif- 
foiutions  précédentes  ,  le  mercure 
précipité  par  l’alkali  fixe ,  après  avoir 
été  diffous  par  l’acide  nitreux. 

Il  eft  à  remarquer  dans  cette  dif- 
folution  du  mercure  par  la  crème 


r* 
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de  tartre ,  que  le  tartre  fe  précipi¬ 
tant  à  mefure  que  la  liqueur  fe  re¬ 
froidit  -,  le  mercure  qui  s’y  eft  joint, 
doit  fe  précipiter  en  même-temps  ; 
mais  par  une  adrefle  particulière  , 
M.  Navier  retient  le  tartre  &  le 
mercure  dans  la  liqueur  :  c’eft  en 
y  fondant  une  petite  quantité  de 
borax:  on  fait ,  par  des  expériences 
de  M.  le  Febvre ,  communiquées 
à  l’Académie ,  que  la  crème  de  tar¬ 
tre  devient  foluble  par  fa  combi- 
naifon  avec  le  borax. 

Par  d’autres  expériences,  M. 
Navier  a  combiné  le  mercure  . 
tant  avec  1  alun  qu’avec  le  fel  am¬ 
moniac  :  ces  combinaifons  lui  ont 
également  réuffi  par  la  voie  sèche 
&  par  la  voie  humide.  Après  avoir 
trituré  douze  grains  de  précipité 
mercuriel  avec  demi-gros  d’alun 
crud  en  poudre,  fi  l’on  expofe  le 
mélange  fur  un  feu  doux  dans  une 
capfule ,  il  prend  en  fe  défféchant 
une  couleur  jaune  :  il  s’en  échappe 
des  vapeurs  nitreufes ,  qui  démon- 
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trent  que  le  précipité  mercuriel 
retient  toujours  un  peu  d’acide  ni¬ 
treux,  Cet  acide  ne  pouvant  être 
chaffé  par  l’acide  végétal  5  il  s’en 
fuit  que  les  préparations  mercuriel¬ 
les  décrites  ci-deffus ,  ne  font  pas 
auffi  pures  qu’elles  devroient  l’être 
pour  les  ufages  de  la  Médecine  ,  & 
que  pour  les  employer  avec  fureté , 
il  faut  recourir  à  d’autres  procédés 
indépendans  de  Faétion  des  acides 
minéraux.  Nous  obferverons  en¬ 
core  dans  cette  expérience  qu’il  s’y 
forme  un  turbith  minéral  ,  par 
l’union  d’une  parie  du  mercure 
avec  l’acide  vitriolique.  Ce  turbith 
tombe  en  poudre  jaune  au  fond 
du  vaiffeau ,  lorfqu’on  verfe  de  l’eau 
chaude  fur  le  mélange.  Une  autre 
partie  de  la  dofe  de  mercure  refte 
fufpendue  avec  l’alun  dans  la  li¬ 
queur.  Ici  l’acide  quitte  une  bafe 
terreufe  abforbante  pour  s’unir 
avec  une  fubftance  métallique  ;  ce 
qui  fait  une  exception  à  la  table  des 
^apports  de  M,  Geoffroy, 

Quand 
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Quant  à  la  combinaifon  du  mer¬ 
cure  avec  le  fel  ammoniac  ,  elle  ne 
peut  être  regardée  comme  nouvel¬ 
le.  On  la  doit  à  feu  M.  le  Comte 
de  la  Garaye.  C’eft  un  des  remèdes 
que  ce  digne  citoyen  employoit 
dans  fon  hôpital ,  fuivant  le  rapport 
qu’en  a  fait  M,  Macquer  à  l’Acadé¬ 
mie  ,  à  fon  retour  de  Bretagne  en 

I753- 

On  n’a  pas  befoin  d’employer  le 
mercure  précipité  de  l’acide  nitreux, 
pour  combiner  ce  minéral  avec  le 
fej  ammoniac.  Il  fuffit ,  comme  on 
le  voit  dans  les  procédés  de  M.  Na- 
vier ,  de  triturer  dans  un  mortier 
de  verre, du  mercure  coulant  avec 
demi  -  partie  &  même  partie  éga¬ 
le  de  fel  ammoniac,  jufqu’à  ce  que 
le  mélange  ne  forme  plus  qu’une 
poudre  grife  :  on  l’expofe  alors  dans 
un  matras  au  feu  de  fable  :  il  fe  fu- 
blime  un  fel  ammoniaco  -  mercu¬ 
riel  en  criftaux  blancs  fins,  &  légers. 
Si  l’on  fond  ce  fel  fublimé  dans  de 
l’eau  de  pluie ,  la  diffolution  dépofe 
Tome  IL  G 
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une  grande  quantité  de  poudre  blan¬ 
che,  qui  ne  laiffe  fur  la  langue  au¬ 
cune  impreffion  d  acrete ,  ôc  dont 
la  faveur  eft  même  très  douce.  Si 
Fon  raffemble  cette  poudre  pour 
la  fublimer  une  fécondé  fois  après 
Tavoir  triturée  avec  le  mercure  ,  ce 
fécond  fubîimé  fe  forme  en  feuil¬ 
lets  luifans  d’une  grande  blancheur , 
auffi  légers  que  ceux  du  fel  fedatif. 
Ces  criftaux  ,  fui  van  t  M.  Navier  , 
font  beaucoup  plus  doux  que  la  pa¬ 
nacée  mercurielle  i  la  poudre  blan¬ 
che  qui  fert  aies  former,  fe  diffout 
en  plus  grande  quantité  ,  &  en 
moins  de  fublimations  que  le  mer¬ 
cure  coulant.  En  exécutant  ces  pro¬ 
cédés  ,  l’Auteur  a  remarque  qu  on 
produit  un  froid  extrême,  ce  font 
fes  termes,  au  moment  ou  l’on  fond 
dans  l’eau  les  fublimés  ammoniaco- 
mercuriels  :  il  rapporte  qu’en  fon¬ 
dant  dans  cinq  ou  fix  onces  de  pluie, 
une  demi  —  once  de  ce  fel  fublime 
trois  fois,  il  a  vu  de  la  glace  fe  for¬ 
mer  à  la  furface  extérieure  du  ma- 
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tras  qui  étoit  mouillée.  Cette  obfer* 
vation  eft  fort  importante.  Dans 
les  différons  procédés  où  le  fel  am¬ 
moniac  fe  combine  avec  le  mercu¬ 


re  ,  il  s’échappe  une  foible  odeur 
urineufe  :  elle  indique  que  le  fel 
ammoniac  y  fouffre  une  légère  dé- 
compofition  :  une  portion  de  l’aci¬ 
de  marin  quitte  fa  bafe  volatile  pour 
s’unir  au  mercure  :  ce  qui  fait  en¬ 
core  une  exception  à  la  table  des 
rapports  ;  mais  il  refte  beaucoup 
d’alkali  volatil  dans  le  fel  ammonia- 
co-mercuriel  ^  qui  paroit  compofé 
de  ces  trois  principes  unis  ,  le  mer¬ 
cure,  l’acide  marin  6c  l’alkali  vo¬ 
latil. 

Ce  fel  a  déjà  été  employé  avec 
fuccès  au  traitement  des  maladies 
vénériennes.  M.  Navier  s’eft  affuré 
par  des  expériences  faites  avec  foin , 
que  ce  fel  ammoniàco- mercuriel 
fait  la  plus  grande  &  la  principale 
partie  du  remède  connu  fous  le  nom 
tâEJJencc  and  -  vaurienne  du  fieur 
Moitié. 


Ci 
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Enfin  M.  Navier  a  combiné  le 
fel  ammoniac  avec  le  cinnabre,  en 
l’employant  de  même  que  le  mer¬ 
cure  coulant  :  »  On  obtient,  dit-il , 
•n  par  ce  procédé ,  un  fublime  blanc 
m  cryftallin-,  qui  paroît  être  de  la 
53  même  nature  à-peu-près  que  ce- 
»  lui  qui  réfulte  de  l’union  du  fel 
y >  ammoniac  avec  le  mercure  cou- 
»  lant ,  fi  ce  n’eft  que  ce  fel  empor- 
33  tant  dans  la  fubbmation  une  por- 
33  tion  de  l’acide  auquel  ce  mercure 
33  eft  uni  dans  le  cinnabre ,  il  en  ré- 
33  fuite  une  faveur  plus  vive  &  une 
33  aétivité  plus  marquée  «  :  il  fem- 
ble  que  ce  fel  pourroit  être  avanta- 
geufement  employé  pour  les  mala¬ 
dies  qui  portent  à  la  peau.  Il  a ,  com¬ 
me  les  précédents,  l’inconvénient 
de  retenir  une  portion  de  l’acide 
minéral.  On  fait  que  la  plûpart  des 
combmaifons.du  mercure  avec  les 
acides  minéraux  purs  ,  font  corrofi- 
ves&  dangereufes.  Pour  éviter  l’em* 
ploi  de  ces  acides  dans  la  compofi- 
tion  des  fels  végéto-mercuriels ,  M. 
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Navier  a  eu  recours  a  la  méthode 

donnée  anciennement  par  M.  Hom-  - 

berg  &  pratiquée  depuis  par  M. 
Boerbaave  en  I73^  (voyez  les  tram 
laâionsphilofopHiques,  année  173^ 
n°.  430).  Elle  confifte  à  divifer  ex- 
trêmement  le  mercure  ,  &  à  le  ré¬ 
duire  fans  intermède  en  une  poudre 
très  fine,  par  la  feule  adion  d’un 
mouvement  long-  temps  continué; 
A  cet  effet  M.  Navier  a  mis  une 
demi  -  once  de  mercure  coulant 
dans  une  forte  bouteille  de  verre 
bien  bouchée  ,  &  vuide  en  partie  : 
il  a  fufpendu  cette  bouteille  au  haut 
d’une  perche  de  fept  à  huit  pieds  : 
l’autre  bout  de  la  perche  portok  fur 
les  dents  du  rouet  d’un  mouhn  k 
eau ,  &  paffoit  dans  un  anneau  de 
fer  autour  duquel  elle  pouvoit  être 
balancée.  Ce  rouet  ayant  31  dents, 
&  faifant  douze  tours  par  minu¬ 
te  ,  donnoit  dans  ce  court  efpace  de 
temps  384  fecouffes  a  la  bouteille  : 
par  cette  violente  agitation  ,  une 

c  3 
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partie  du  mercure  s’eft  trouvée  au 
bout  de  15  jours  convertie  dans  la 
bouteille  en  une  poudre  fubtile 
d’un  brun  rougeâtre.  M.  Navier  fc 
preffa  d’y  verfer  du  vinaigre  diftillé  ; 
il  vit  qu’en  cet  état  le  mercure  étoit 
violemment  attaqué,  &  trèspromp- 
tement  difïbus  ,  même  a  froid ,  par 
Faci de  v  é  géta  1 .  V o i  1  a  do n  c  un  m  oy e  n 
de  préparer  les  fels  mercuriels  ace- 
teux  ,  &  vraifemblablement  plu- 
fieurs  autres  ,  fans  l’entre mife  des 
acides  minéraux.  Nous  avons  lieu 
de  conjeélurer  que  les  remèdes  anti¬ 
vénériens  du  fient  Keyfer  font 
préparés  par  une  trituration  du  mer¬ 
cure  coulant  de  l’efpèce  de  celle 
qu’on  vient  de  décrire.  Déjà  plu- 
fleurs  de  ces  fels  mercuriels  ont  été 
employés  dans  la  Médecine  par 
MM.  Keyfer  ,  Moîlée ,  Dieunere 
&  Navier  :  &  avant  eux  par  M. 
le  Comte  de  la  Garaye, 

Après  en  avoir  fait  un  a  fiez  long 
ufage  ,M.  Navier  allure  qu’ils  n’ont 
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rien  de  pernicieux ,  qu’il  n’en  a  point 
vu  de  fuites  facheufes.il  les  préfère  à 
toutes  les  autres  préparations  du  fel 
ammoniaco- mercuriel ,  mais  il  pen- 
fe  que  le  mercure  coulant  éteint 
dans  les  grailles,  ou  joint  avec  le 
camphre, a  des  effets  plus  prompts, 
lorfqu’on  l’employe extérieurement 
&  par  frièfion  fuivant  la  méthode 
ufitée.  En  même-temps  il  obferve 
d’après  les  expériences  qu’il  a  faites, 
que  les  fels  mercuriels  indiqués  ci- 
delïus ,  font  beaucoup  plus  efficaces 
q^ue  le  mercure  coulant  lorfqu’il 
s’agit  de  détruire  les  affeéiions  fcro- 
phuleufes ,  dartreufes ,  chancreufes 
&  autres  femblables.  Il  eft  à  fouhai- 
ter  que  les  expériences  fe  multi¬ 
plient  pour  nous  éclairer  davantage 
fur  les  propriétés ,  fur  les  inconvé- 
niens ,  &  fur  le  choix  de  ces  nou¬ 
velles  préparations  mercurielles. 
Cette  matière  mérite  d’être  encore 
approfondie  ;  &  nous  invitons  M. 
Navier  à  la  fuivre.  Nous  croyons 

C  4 
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que  fon  Mémoire  mérite  d’être  im¬ 
primé  parmi  ceux  qui  font  approu¬ 
vés  par  l’Académie. 

Fait  au  Louvre ,  le  dix-neuf  Mars 
1760, &  ont  figné  MM. Duhamel 
du  Monceau  ,  Hellot  ,  Baned- 

LIN  DE  MoNTIGNY. 
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S  u  R  différens  moyens  de  diffoudre 
le  Mercure  par  V acide  végétal , 
par  r acide  animal,  &  par  quel¬ 
ques  fels  neutres ,  avec  un  examen 
des  avantages  que  la  Médecine- 
pratique  peut  attendre  du  Mercure 
fous  ces  differentes  formes . 


CHAPITRE  PREMIER. 


Inconvéniens  des  combinai] ons  dit 
mercure  avec  les  acides  minéraux . 

Le  mercure  eft  devenu  depuis 
long-tems  entre  les  mains  de  la 
médecine  un  moyen  très  efficace 

C  5 
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pour  combattre  beaucoup  de  ma¬ 
ladies  rebelles  a  toute  autre  efpèce 
de  remède.  On  s’eft  applique  a  cher¬ 
cher  ,  dans  ce  P rotée  métallique, 
des  préparations  qui  pufTent  venir 
au  fecours  de  l'humanité  dans  dii- 
férens  maux  dont  elle  n'eft  que 
trop  fouvent  affligée.  Telle  eft  1  o- 
rigine  de  cette  immenfe  quantité 
de  procédés  tentés  fur  le  mercure, 
dont  la  plupart  des  résultats  ne  nous 
ont  procuré  que  des  remèdes  cor- 
r  o  fi  fs.  Ta  médecine  véritablement 
amie  des  hommes  &  toujours  occu¬ 
pée  du  foin  de  les  foulager  ,  a  dé- 
figné ,  conformément  aux  loix  de 
la  prudence  ,  ceux  de  ces  remèdes 
qui  dévoient  être  réfervés  pour  les 
ufages  de  la  chirurgie  ,  en  fixant 
auffi  ceux  qui  peuvent  etre  em¬ 
ployés  intérieurement.  Elle  a  fçu 
en  faire  un  choix  convenable  ,  & 
déterminer  les  circonffances  dans 
lefquelies  on  doit  les  employer  ou 
s'en  abftenir  :  imbue  de  cet  axiome 
naturel  hlancliri  cwiatur  $  elle  a  don- 
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né  la  préférence  dans  bien  deVcas 
aux  préparations  de  mercure  qui 
le  font  rouler  fous  une  forme  glo- 
buleufe  dans  toute  l’économie  ani¬ 
male  ,  perfuadée  que  c’étoit  la  for¬ 
me  la  plus  convenable  pour  qu’il 
pût  pénétrer  d’une  manière  non 
tumultueufe  &  amie  de  la  nature , 
les  fluides  &  les  folides  jufque  dans 
leurs  dernières  divifions  ;  le  Méde¬ 
cin  ne  peut  procéder  utilement  en 
faveur  des  malades  qu’autant  que 
la  nature  fe  prête  a  fes  vues ,  c’effc 
ce  que  Celfe  a  très  bien  exprimé 
en  peu  de  mots  :  répugnante  na - 
îurâ  ,  nihd  proficit  medicma . 

La  difficulté  de  porter  la  divifion 
globuleufe  du  mercure  au  point 
d’atténuation  que  l’on  peut  défirer 
pour  l’adminiftrer  avec  plus  de 
fuccès  ,  a  fait  imaginer  de  le  dit» 
foudre  au  moyen  des  acides  mi¬ 
néraux.  On  peut ,  a  la  vérité  ,  divifer 
le  mercure  a  l’infini  5  &  le  faire 
prendre  en  quelque  forte  fous  forme 
aqueufe  en  étendant  ces  foîutions 
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dans  une  grande  quantité  de  fluide, 
mais  la  propriété  corrofive  qu’ac- 
quère  ce  métal ,  par  fa  combinaüon 
avec  les  acides  minéraux  ,  rend 
très  réfervé  fur  Pufage  des  folu- 
tions  de  cette  nature.  La  medecine 
en  a  confacré  plufieurs  pour  les 
ufages  extérieurs ,  &  s’eft  appliquée 
à  en  corriger  plufieurs  pour  les 
employer  intérieurement  ;  elle  elt 
parvenue  à  les  adoucir  &  a  les  em¬ 
ployer  avec  fuccès  dans  bien  des 
circonftances  ;  mais  on  ne  peut  fe 
diffimuler  que  dans  d’autres  elles 
occafionnent  de  grands  defordres 
dans  l'économie  animale  ,  fur-tout 
chez  des  fujets  dont  les  fibres  font 
fufceptibles  de  s’irriter  facilement. 
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CHAPITRE  II. 

Combinaifons  du  mercure  avec 
l'acide  végétal . 

Je  me  fuis  perfuadé  que  ce  feroït 
rendre  un  fervice  effentiel  à  l’huma¬ 
nité  que  de  découvrir  des  moyens 
de  pouvoir  adminiftrer  le  mercure 
fous  une  forme  aqueufe  ,  fans  re¬ 
courir  aux  acides  corrofifs.  Je  m’en 
fuis  occupé  ,  &  mes  recherches 
n’ont  point  été  infruétueufes  ;  j’ai 
tenté  mes  premières  expériences 
fur  les  acides  végétaux  ,  dont  l’ac¬ 
tion  eft  très  douce ,  &  avec  lef- 
quels  nos  corps  font  pour  ainfi  dire 
familiarifés  ,  puifque  nous  en  fai- 
fons  un  ufage  journalier,  foit  dans 
les  alimens,  foit  dans  les  boiflbns* 
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Pemier  Procédé, 

Manière  d’obtenir  un  mercure  très 
divifè  que  l’on  appelle  précipité 
mercuriel  alkalin  ;  phénomènes 
que  préfente  fa  préparation . 

J  e  concevois  que  pour  donner 
prife  aux  acides  végétaux  fur  le 
mercure  5  il  falloir  le  mettre  fous 
une  forme  qui  préfentat  beaucoup 
de  furfaces  ,  j’ai  jugé  que  le  préci¬ 
pité  rouge  alkalin  de  ce  minéral 
extrêmement  divifé  &  adouci  par 
les  lotions  ,  pourroit  favorifer  mes 
vues  (u).Pour  cet  effet  j’ai  pris  une 


(a)  MM,  Duhamel ,  Hellot ,  Bourde- 
lin  ,  de  Montigny  ,  nommés  par  f  Acadé¬ 
mie  pour  examiner  mon  Mémoire ,  difent 
dans  le  rapport  qu’ils  en  ont  fait ,  que 
M.  Margraff  a  diffous  îe  mercure  précir 
pité  de  fa  foîution  nitreufe  5  par  1  alkali 
fixe ,  par  le  vinaigre  diftiîlé ,  par  le  jus 
de  citron  s  par  le  vin  du  Rhin  8c  par  le 
fel  d’ofeille  j  que  cela  efi  rapporté  dans 
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certaine  quantité  de  mercure  dif- 
fous  par  fefprit  de  nitre.  Après 
Favoir  étendu  dans  beaucoup  d'eau 
de  pluie  filtrée ,  j'y  ai  verfé  de  l'huile 
de  tartre  alkaline  jufqu’k  la  préci- 


le  Volume  de  l’Académie  de  Berlin  pour 
l’année  1746.  11  fera  toujours  flatteur  de 
fe  rencontrer  dans  fes  travaux-  avec  un 
fçavant  de  la  célébrité  de  M.  Margraffi 
J’obferverai  cependant  que  je  n  avois  au¬ 
cunes  connoiilances  de  ce  Élit ,  ainfl  que 
MM.  les  C  o  mm  iflaiires  le  pré  fument ,  &c 
que  mes  Journaux  d’expériences  prou¬ 
vent  que  j’avois  commencé  mes  recher¬ 
ches  fur  cet  objet  dès  le  mois  de  Juillet 
1737  ,  tems  auquel  j’avois  diflbus  pour  la 
première  fois,  du  mercure  précipité  rouge 
alkalin  avec  du  vinaigre  diftillé ,  ce  qui 
m’avoit  produit  ,  par  une  évaporation 
lente  au  foleil ,  une  très  belle  végétation 
laline  qui  s’étoit  élevée  jufque  par-deflus 
les  bords  du  verre.  Voilà  ce  qui  fe  trouve 
dans  mon  Journal  de  l’année  1737,  mais 
d’autres  travaux  académiques  ne  m’ont 
permis  de  reprendre  ce  travail  que  de 
tems  à  autres» 


Recherches 

pitation  totale  du  mercure.  Ce  pré* 
cipité  a  été  enfuite  féparé  par  îe 
filtre ,  puis  adouci  par  plufieurs  lo¬ 
tions  d’eau  de  pluie  chaude,  &  féché 
à  l’étuve.  Dans  cet  état  il  étoit  d’une 
couleur  rouge  briquetée  &c  d  une 
faveur  très  douce.  Je  confidère 
cette  préparation  de  mercure  com¬ 
me  dépouillée  de  parties  acides 
plus  qu’aucune  autre  de  ce  genre, 
en  forte  qu’on  peut  la  regarder 
comme  un  précipité  de  mercure 
alkalin  ?  je  le  nommerai  ainfi  pour 
le  diftinguer  du  précipité  rouge 
qui  eft  corrofif.  Il  faut  convenir 
néanmoins  que  cette  préparation 
contient  encore  réellement  quel¬ 
ques  légères  parties  acides ,  comme 
on  s’en  affure  aifëment  par  les  ef- 
fais  fuivans.  i°.  Les  premières  lo¬ 
tions  de  cette  fécule  rouge  mer¬ 
curielle  précipitent  en  blanc  par 
l’addition  du  fel  ammoniac  ;  2°.  le 
précipité  étant  fournis  à  l’épreuve 
du  feu ,  fe  revivifie  s’il  n’a  pas  été 
lavét;  30.  une  grande  chaleur  n’en 
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enlève  prefque  rien  s'il  a  été  bien 
adouci  par  l’eau  chaude  ;  encore  ce 
qui  s’eft  élevé  n’eft-il  qu’un  fubli- 
mé  rouge  extrêmement  léger.  La 
précipitation  en  blanc  par  le  fel 
ammoniac  annonce  inconteftable- 
ment  que  les  premières  lotions  te- 
noient  des  parties  mercurielles  en 
foîution  ,  ce  qui  ne  peut  être  arrivé 
que  par  l’intermède  de  quelques 
parties  acides.  D’ailleurs  ,  la  fubli- 
mation  &  la  réduction  du  mercure 
démontrent  que  ce  fluide  métal¬ 
lique  doit  fa  révocation  à  l’union 
des  parties  acides  avec  l’alkali  qui 
n’ont  point  été  enlevés  parlesfolu- 
tions.  Enfin  ce  précipité  ne  peut  ré- 
fifter  à  l’aètion  du  feu  que  parce  qu’il 
eft  intimement  uni  à  l’acide  nitreux 
en  quelque  petite  quantité  qu’on 
le  fuppofe. 

Il  fe  palfe  quelque  chofe  de  fort 
fingulier  dans  la  préparation  du 
précipité  mercuriel  alkalin.  Si  l’on 
verfe  deux  gros  d’huile  de  tartre 
alkaline  fur  un  once  de  foîution 


66  Recherches 

mercurielle  faite  avec  deux  parties 
d’acide  nitreux  médiocrement  fort 
&  une  de  mercure  ,  il  le  fait  a 
Finftant  une  violente  effervefcence  ? 
&le  mélange  devient  rouge  &  trou¬ 
ble.  Mais  en  agitant  ce  vaiffeau  la 
liqueur  redevient  diaphane  fur-le- 
champ  ,  il  paroit  affez  furprenant 
que  deux  gros  d’un  alkali  auffi  fort 
qu’eft  celui  du  tartre  ,  ne  faffe  rien 
précipiter,  malgré  la  quantité  d’a¬ 
cide  qu’il  faut  pour  faturer  cet 
alkali.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  phénomène  eft  produit  par 
l’excédent  d’acide  de  la  folution  9 
&  que  d’ailleurs  les  pointes  acides 
qui  tiennent  le  mercure  en  folu¬ 
tion  ne  font  engagées  dans  ce  mi¬ 
néral  que  par  une  de  leur  latus , 
tandis  qu’elles  préfentent  l’autre  de 
manière  a  faturer  une  certaine 
quantité  d’alkali ,  fans  abandonner 
néanmoins  ,  fi  ce  n’eft  pour  fort 
peu  de  te  ms ,  les  parties  métalliques 
qu’elles  s’étoient  appropriés  &  dont 
elles  ne  fe  dépouillent  que  comme 
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malgré  elles.  En  effet,  fi  Ton  con¬ 
tinue  de  verfer.peu  à  peu  du  même 
alkali  (ur  cette  folution  mercuriel¬ 
le  ,  elle  fe  trouble  &  s’éclaircit  de 
nouveau  en  l’agitant  &  ne  celle  de 
s’éclaircir  que  lorfqu’elle  approche 
du  degré  de  faturation.  Cette  expli¬ 
cation  paroît  développer  d’une  ma¬ 
nière  fatisfaifante  le  méchanifme  du 
phénomène  que  je  viens  d’expofer. 
On  ne  peut  donc  admettre  avec  1VL 
Staahl  que  ce  foit  l’alkali  qui  diffolve 
le  précipité  métallique  mercuriel  qui 
fe  forme  d’abord ,  mais  d’une  ma¬ 
nière  momentanée ,  dans  le  procédé 
de  fa  teinture"  martiale  alkaline  ; 
car  on  obferve  abfolument  les  mê¬ 
mes  particularités  lorfqu’on  la  fait 
avec  attention  :  en  effet ,  en  verfanc 
l’huile  de  tartre  alkaline  fur  la  fo¬ 
lution  martiale  deftinée  a  faire  cette 
teinture ,  le  fer  paroît  fe  précipiter  ? 
mais  l’efpèce  de  co  agulurriméid\X\Qp\Q 
fe  rediffbut  en  agitant  le  mélange. 
Lorfqu’au  contraire  l’on  approche 
du  degré  de  faturation  3  lafubftance 
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martiale  fe  précipite  &  ne  fe  dif- 
fout  plus ,  quoique  la  folution  mé¬ 
tallique  ait  encore  une  légère  fa¬ 
veur  acide.  M.  Staanl  n  a  donc 
pu  dire  ftricfement  que  fa  teinture 
fût  alkaline.  On  peut  cependant  en 
faire  une  qui  loit  vraiment  alkaline , 
j’ai  tenté  nombre  d’expériences  qui 
confiraient  que  l’on  peut  obtenir 
une  teinture  martiale  où  l’alkali 
domine  beaucoup  ,  comme  on  l’a 
vu  dans  la  partie  des  contre-poifons 
à  l’article  du  fublimé  corrofif. 

Deuxième  Procédé. 

Combinaifon  du  vinaigre  dijlillè 
avec  le  précipité  mercuriel  alkalin, 
phénomènes  qu’elle  produit. 

Après  avoir  obtenu  du  précipité 
mercuriel  alkalin  ,  préparé  avec 
foin  ,  fi  l’on  en  met  quinze  k  vingt 
grains  dans  une  once  de  vinaigre  dif- 
tillé, qu’on  mette  le  tout  dans'un  petit 
matras  fur  un  feu  doux,  le  précipité 
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fe  diffout  en  partie  dans  l’efpace  de 
quelques  minutes  d’ébullition  &  la 
folution  refte  limpide.  Si  l’on  met 
une  goutte  de  cette  folution  fur  du 
cuivre  poli ,  il  s’y  forme  à  l’inf- 
tant  une  tache  grife  produite  par 
le  tranfport  de  l’acide  végétal  fur 
le  cuivre,  en  même-tems  qu’il  aban¬ 
donne  le  mercure  qui  fe  dépofe 
fur  ce  métal.  Si  l’on  frotte  alors 
l’endroit  du  cuivre  ,  touché  par  la 
folution  ,  il  blanchit,  ce  qui  eft  une 
preuve  inconteftable  de  la  préfence 
du  mercure  dans  cette  folution. 
Une  goutte  mife  fur  la  langue  oc- 
cafionne  une  légère  aftri&ion  , 
mais  fon  effet  n’approche  en  rien 
de  l’a&ioH  des  folutions  mercurielles 
faites  par  les  acides  minéraux,  fur  les 
mêmes  organes  ;  en  fuppofant  mê- 
meque  ces  dernières  folutions  foient 
étendues  dans  quelque  fluide.  Enfin 
fi  l’on  verfe  fur  la  folution  végé- 
to  -  mercurielle  des  alkalis  fixes 
ou  volatils, dis  font  précipiter  beau¬ 
coup,  chacun  a  fa  manière,  l’un  en 
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rouge  pâle  &  Fautre  en  blanc. 
Je  crois  avoir  remarqué  que  le  fé¬ 
cond  précipité  ,  obtenu  par  Falkali 
du  tartre,  étant  bien  lave,  etoit 
plus  alkalin  que  le  premier  &  fe 
diflblvoit  plus  facilement  par  l’aci¬ 
de  du  vinaigre.  Quand  la  folution 
végéto  -  mercurielle ,  dont  je  viens 
de  parler ,  eft  refroidie  ,  elle  fe  trou¬ 
ve  remplie  d’une  infinité  de  cryftaux 
difpofés  en  efpèces  de  petits  globes 
irréguliers  ou  petits  pelotons  ,  com- 
pofés  de  cryftaux  fins  ,  figurés  par¬ 
tie  en  aiguilles  ,  partie  en  petites 
lames.  La  plus  grande  quantité  de 
ces  pelotons  eft  précipitée  au  fond  , 
d’autres  reftent  à  la  fuperficie  de 
la  liqueur.  Si  l’on  ajoute  dans  le 
vaiffeau  trois  ou  quatre  fois  au¬ 
tant  d’eau  de  pluie  bouillante  qu’il 
y  a  de  liquide  ,  les  cryftaux  fe 
fondent  ,  mais  la  liqueur  étant 
filtrée.,  chaude  &  enfuite  réfroidie, 
les  cryftaux  reparoiffent  fous  une 
forme  encore  plus  brillante  a 
raifon  de  leur  blancheur ,  de  leur 
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fineffe  &  de  leur  légèreté ,  ce  qui 
leur  donne  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  le  Tel  fédatif  fublimé. 
Cette  liqueur  étant  filtrée  de  nou- 
v  eau  ,  les  cryftaux  qui  refirent  fur 
le  filtre  de  papier,  y  prennent  en 
le  féchant  la  forme  d’une  feuille 
daigent  battu  qui  a  la  fingulière 
propriété  de  s’attacher  aux  doigts 
lorfqu  ils  font  chauds  &  fecs  com¬ 
me  après  un  corps  éleétrifé.  Cette 
matière  argentine  ainfi  deflechée , 
blanchit  le  cuivre  en  la  frottant 
un  peu  fort  fur  ce  métal.  Quoi¬ 
qu’elle  paroiffe  très  douce  fur  la 
langue  ,  elle  JaîiTe  néanmoins  un 
peu  d  acrete  dans  le  gofier.  En  ex* 
pOiant  cette  matière  dans  un  petit 
mat  ras  fur  un  feux  doux ,  il  s’en 
échappé  la  partie  acide  du  vinaigre 
que  1  on  diftingue  aifément  à  l’o¬ 
dorat.  Il  s  elève  enfuite  a  la  partie 
fupérieure  du  vaiffeau  des  globules 
mercuriels  très  fins ,  &  "il  refte 
au  fond  une  poudre  noire  très  lé¬ 
gère  &  en  très  petite  quantité.  Cette 
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poudre  étant  frottée  fur  le  cuivre 
n’v  laiïTe  aucune  impreffion  mer¬ 
curielle.  Je  n’ai  pu  obtenir  une  a  ez 
rrrande  quantité  de  cette  matière 
noire  pour  pouvoir  en  examiner 
à  fond  la  nature  qu’il  paroitroit 
important  de  connoître.  La  forme 
des  cryftaux  fins  &  en  aiguilles 
venoit  probablement  de  l’union  de 
cette  matière  noire  avec  le  vinai¬ 
gre  •  car  le  mercure  &  le  vinaigre 
ne  forment  point  dç  pareils  cry  - 
taux ,  ce  qui  fait  foupçonner  qu  elle 
participeroit  de  la  nature  du  plomb. 
On  fait  d’ailleurs  que  le  mercure 
en  eft  fouvent  imprégné  (  j’ai  re¬ 
connu  depuis  que  cette  matière 
noire  étoit  en  grande  partie  terru- 
mneufe)  la  matière  noire  remuante 
des  cryftaux  mercuriels  neigeux  eit 
du  fer  en  grande  partie  comme  je 
le  prouve  dans  le  mémoire  lur  le 
mercure  uni  au  fer  communique 
à  l’Académie  en  1764,  &  qui  eft 
imprimé  dans  ce  volume  à  la 

fuite  de  la  préfente  diftertation.  bi 

l’on 
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Ton  verfe  de  nouveau  du  vinaigre 
diftillé  fur  le  marc  du  précipité 
mercuriel  qui  a  formé  les  beaux 
cryftaux  fins  dont  nous  venons  de 
parler  ,  il  ne  s’y  en  forme  plus 
qu’une  très  petite  quantité. 

Découverte  de  la  compojition  des 
dragées  anti-vénériennes  du  /leur 
Keyfer 0 

Messieurs  les  Commifiaires* 
en  parlant  de  l’analyfe  qu’ils  avoient 
raite  du  remède  ou  des  dragées  du 
Jieur  Keyfer  difent ,  dans  leur  rap¬ 
port  de  mon  mémoire  :  55  Nos  ex¬ 
périences  ont  conftaté  que  ce 
v  remède  n’eft  autre  chofe  que  le 
»  mercure  diffous  par  l’acide  du  vi- 
55  naigre  cc,Or,c’eft  pofitivement  un 
des  procédés  que  je  communique 
dans  ce  mémoire,  en  donnant  la 
•  manière  d’en  faire  un  fel  neigeux. 
Le  fieur  Keyfer  faifoit  un  grand 
fecret  de  cette  préparation  ,  tandis 
que  nous  en  publions  ici  les  pro- 

Tome  II.  D 
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cédés  dans  le  plus  grand  détail 
Nous  avons  même  ajouté  que  le 
mercure  coulant  réduit  en  poudre 
de  la  manière  que  nous  indiquons  , 
pouvoir  fe  difloudre  facilement  par 
l’acide  du  vinaigre.  MM.  les  Com- 
mi  flaire  s  difent  dans  leur  rapport 
qu’il  y  a  lieu  de  conjedurer  que 
les  remèdes  antivénériens  du  fleur 
Keyfer  font  préparés  par  une  tri¬ 
turation  du  mercure  coulant.  Nous 
avons  donc  découvert  complette- 
ment  &  communiqué  au  public  îa 
connoiflance  du  remède  du  fleur 
Keyfer  ,  en  indiquant  les  procédés 
du  fel  neigeux  dans  ce  mémoire. 
Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
nous  croyons  ce  remède  aufli  doux 
&  aufli  innocent  que  le  fleur  Keyfer 
l’a  penfé.  Car  toutes  les  fois  que 
ce  mercure  fera  uni  h  un  acide 
même  végétal  ,  il  deviendra  nui- 
fibîe  fl  il  eft  donné  fous  une  for¬ 
me  fèche  concentrée  &  à  grande 
dofe ,  comme  fadminittre  le  fleur 
Keyfer  en  faifant  prendre  une  gran- 
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de  quantité  de  fes  dragées ,  car  elles 
ne  font  compofées  que  de  fucre 
&  de  fel  mercuriel  neigeux. 

§.  ï  I  I. 

Combinaifons  des  fucs  de  limons  , 
de  verjus  &  d'ofeillc  ,  avec  le 
précipité  mercuriel  alkalin .  Phé¬ 
nomènes  de  ces  combinaifons . 

Il  ne  paroifToit  pas  naturel  de 
borner  à  la  feule  action  du  vinai¬ 
gre  fur  le  mercure  des  recherches 
qui  pouvoient  devenir  très  intéref- 
fantes  :  la  combinaifon  du  vi¬ 
naigre  avec  ce  Protée  des  métaux 
me  laiffoit  entrevoir  que  jepouvois 
réuffir  a  le  diffoudre  par  des  acides 
végétaux  encore  plus  doux  que 
celui  du  vinaigre ,  qui  eft ,  comme 
Ion  fait,  le  plus  développé  de  tous 
ceux  de  ce  genre.  J’ai ,  en  confé- 
quence  ,  porté  mon  travail  fur  dif¬ 
férentes  efpèces  d’acides  végétaux , 
ai  trouvé  que  le  précipité  alka- 

D  2 
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lin  de  mercure  pouvoir  être  diffous 
par  les  lues  de  limon  ,  de  verjus  ,  oc 
celui  d’ofeille.  Le  premier  qui  eft 
Je  plus  fort  des  trois,  paroît  en  dif- 
loudre  plus  que  le  fécond,  &  celui* 
ci  plus  que  le  troifième.  Lapréfence 
du  mercure  diffous  dans  ces  trois 
derniers  acides  végétaux  s’y  eft  ma- 
nifeftée  par  les  mêmes  moyens  que 
dans  celui  du  vinaigre. 

Il  eft  important  d’obferver  que 
ces  fucs  n’agiffent  parfaitement 
fur  le  précipité  mercureil  alkalin 
qu’autant  qu’ils  font  bien  clarifies  , 
particulièrement  ceux  de  verjus  & 
d’ofeille.  Ces  deux  derniers  con¬ 
tiennent  une  grande  quantité  de 
parties  groffières  &  limoneufes , 
en  forte  qu’ils  n’opèrent  que  diffici¬ 
lement  fur  le  précipité  mercuriel 
s’ils  n’ont  pas  été  dépurés.  J’obferve- 
rai  auffi  qu’en  mettant  bouillir  ces 
fucs'  avec  du  précipité  mercuriel 
alkalin  ,  ils  diffolvent ,  à  la  vérité  , 
peu  de  précipité  dans  cette  première 
ébullition  ,  parce _  que  leurs  parties 
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limoneufes  fe  confondant  avec  lui  , 
empêchent  ces  fucs  ,  quoiqu’é- 
claircis ,  d’en  diffoudre  beaucoup. 
Mais  lorfqu’après  avoir  filtré  ces 
fucs  ainfi  clarifiés ,  on  y  fait  bouil¬ 
lir  de  nouveau  du  précipité ,  alors 
il  s’y  difTout  plus  facilement  &  à 
peu^-près  dans  la  même  proportion 
que  dans  le  vinaigre.  Le  lue  d’o- 
feille  cependant  en  diffout  moins, 
parce  qu’il  eft  un  peu  plus  foible 
que  les  autres.  Mais  il  a  ceci  de 
remarquable ,  qu'après  avoir  été  fil¬ 
tré  &  chargé  de  mercure  autant 
qu’il  eft  poffible ,  il  dépofe  un  fel 
effentiel  qui  entraîne  avec  lui  une 
grande  partie  du  mercure  que  fon 
lue  avoir  diffout ,  &  ce  fel  eflèntiel 
s’approprie  une  partie  de  ce  met” 
cure  qu’il  rend  auffi  foluble  que 
lui  dans  l’eau  de  pluie  bouillance. 
Cette  particularité  eft  très  intéref- 
fante  pour  la  pratique  ;  car  on  peut 
dire,  avec  vérité ,  que  c’eft  la  folu- 
tion  mercurielle  la  plus  douce  des 


78  Recherches 
quatre  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu’à  préfent. 

J’ai  obfervé  néanmoins, que  lorf- 
que  ce  Tel  effentiel  qui  s’eft  préci¬ 
pité  ,  chargé  de  mercure  ,  eft  an¬ 
cien  ,  le  mercure  fe  revivifie  en 
globules.  On  fait  fondre  ce  fel  dans 
l’eau  bouillante.  Il  eft  donc  effen- 
tiel  de  l’employer  toujours  nou* 
vellement  fait* 

Quatrième  Procédé. 

Comhinaifons  de  la  créait  de  tartre 
avec  le  précipité  mercuriel  alkaliti » 
P héno mènes  qu’elles  pref entent. 
Manière  dé empêcher  les  précipi¬ 
tations  y  par  l’addition  du  borax* 

Les  acides  végétaux  étant 
capables  de  s’unir  au  mercure  par 
la  voie  que  je  viens  d’indiquer  ,  j’ai 
préfumé  que  la  crème  de  tartre  pour- 
roit  également  diffoudre  le  pré¬ 
cipité  mercuriel  alkalin.  Mes  pré- 
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fompcions  fe  font  fortifiées  en  me 
rappellant  la  propriété  particulière 
à  la  crème  de  tartre  de  diffoudre  le 
diaphorétique  minéral  ,  &  de  le 
rendre  loluble  dans  l’eau  ,  comme 
je  l’ai  déjà  fait  connoître  (a). 


(  a  )  Page  5  9  d’un  Ouvrage  intitule  : 
Obfervations  fur  plujieurs  maladies  popu¬ 
laires  j  &c.  imprimé  en  1753*  Le  diapho¬ 
rétique  minéral  avoit  toujours  ete  regar¬ 
dé  comme  indifloluble  par  les  acides 
même  les  plus  forts.  J’ai  néanmoins  de- 
couvert  qu’il  pourvoit  être  diilous  par  la 
crème  de  tartre,  6e  que  ce  fel  concret  du 
tartre ,  devenoit  foluble  par  fon  union 
avec  cette  chaux  métallique.  Pour  opérer 
cette  furprenante  combinaifon  ,  il  fuffit 
de  mêler  une  partie  de  diaphoretique  mi¬ 
néral  ,  6e  deux  de  crème  de  tartre ,  l’un 
6e  l’autre  en  poudre  fine.  On  hume&e 
enfuite  ce  mélange  avec  de  l’eau  de  pluie 
froide  pour  en  former  une  maffe  d’une 
confiftance  molle  ,  6e  on  laifle  le  tout 
dans  un  vailTeau  de  verre  pendant  plu- 
fieurs  mois.  Si  l’on  fait  bouillir  le  dia- 
phorot  minéral  dans  l’eau  avec  la  creme 
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J’ai  donc  travaillé  à  obtenir  cette 
nouvelle  folution  mercurielle  :  j’ai 
mis  dans  un  petit  matras  douze 
grains  de  précipité  mercuriel  al- 
kalin  ,  un  gros  de  crème  de  tartre 
en  poudre  fine ,  &  trois  ou  quatre 


de  tartre,  Punion  ne  s'en  fait  pas  aufïi-bien 
qu’en  en  faifant  une  pâte  avec  de  Peau., 
8c  la  laifïant  ainfi  plufieurs  mois  j  c'efi: 
ce  que  j’ai  obfervé  depuis  que  j’ai  parlé  de 
cette  combinaifon.  Lorfque  cette  malTe 
a  acquis  une  confiftance  dure  8c  dia¬ 
phane  ,  c’eft  une  preuve  que  la  combinai¬ 
fon  eft  faite  au  moins  en  grande  partie. 
On  fait  fondre  alors  cette  malfe  dans 
beaucoup  d’eau  bouillante.  On  iaiffe  cette 
eau  filtrée  repofer  pendant  plufieurs  jours. 
11  s’y  forme  une  grande  quantité  de  cryf- 
taux  fins  en  aiguilles  qui  fe  raffemblent 
en  malles  globuleufes.  Si  ,  au  lieu  de 
lailfer  dépofer  cette  folution  5  on  la 
fait  évaporer  au  bain  -  marie  8c  a  ficcite , 
il  fe  forme  fur  la  fin  de  l’évaporation , 
une  matière  gommeufe  qui ,  étant  delfé- 
chée ,  devient  dure  ,  blanche ,  luifante  &£ 
caflante  j  cette  matière  fe  fond  fort  faci- 
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onces  d’eau  de  pluie  :  j’ai  fait  en- 
fuite  bouillir  le  tout  fur  un  feu 
doux  pendant  environ  une  heure, 
la  poudre  a  commencé  par  blan¬ 
chir,  elle  s’eil  enfuite  diffoute  prcf- 
que  totalement.  Cette  folution  , 


lement ,  8c  totalement  dans  l’eau  froide} 
elle  purge  très  doucement  étant  donnée 
depuis  la  dol'e  de  quatre  grains  ,  jufqua 
celle  de  douze ,  à  des  enfans  de  fept  à 
huit  ans.  Elle  fait  rarement  vomir  plus 
d’une  ou  deux  fois ,  8c  toujours  dune 
manière  très  douce.  Depuis  que  j’ai  pu¬ 
blié  cette  découverte  pour  la  première 
fois ,  j’ai  obfervé  que  la  crème  de  tartre 
avoit  peu  d’aétion  fur  le  diaphorétique 
minéral  fait  avec  l’antimoine  ctud  ,  &c 
qu’elle  en  dilfolvoit  fort  peu }  8c  que  ce¬ 
lui  qui  étoit  fait  avec  le  régule  d’anti¬ 
moine  bien  calciné, devenoit  entièrement 
foluble  par  la  crème  de  tartre.  Cela  vien- 
droit-il  de  ce  que  dans  la  déflagration  de 
l’antimoine  crud  avec  lenitre  pour  en  faire 
le  diaphorétique  minéral ,  il  fe  porteroit 
une  portion  de  l’acide  du  foufre  fur  la 
terre  métallique  de  ce  minéral  ? 
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pofée  far  la  langue  ,  n’y  a  laiffé 
aucune  impreffion  défagréable.  Si 
Ion  en  verfe  fur  du  cuivre  poli* 
elle  le  blanchit  promptement.  Lorf- 
que  cette  folution  fe  réfroidit  *  elle 
laiffe  précipiter  une  grande  partie 
de  la  crème  de  tartre  qui  fe  trouve 
chargée  d’une  portion  de  mercure 
qu’elle  avoit  diffoute,  &  alors  l’eau 
relie  fort  peu  imprégnée  de  mer¬ 
ci]  re. 

-  Pour  parer  à  cet  inconvénient* 
il  faut  laiffer  bouillir  fort  long- 
tems  &  réduire  prefqu’a  ficcite  cette 
folution  *  &  par  ce  moyen  on  ob¬ 
tient  un  fel  neutre  mercuriel  lolu- 
ble.  On  réuffit  à  peu -près  égale¬ 
ment  à  former  ce  fel  mercuriel 
foluble  *  en  mêlant  une  partie  de 
précipité  mercuriel  alkalin  avec 
quatre  parties  de  crème  de  tartre 
en  poudre  très  fine  ,  &  en  humec¬ 
tant  le  tout  avec  un  peu  d’eau  de 
pluie  froide  ou  chaude;  on  a  ïoin 
d’en  ajouter  toutes  les  fois  que  Ja 
malle  fe  trouve  defféchée  ;  pendant 
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l’efpace  de  deux  ou  trois  mois.  Il 
faut  de  plus  avoir  attention  de  ne 
fe  fervir  d’aucun  vaifleau  de  métal 
ni  d’aucun  inftrument  de  meme 
nature  ,  foit  pour  contenir  la  ma¬ 
tière  de  l’expérience ,  foit  pour  la 
remuer.  Par  ce  procédé,  la  crerne 
de  tartre  s’unit  au  précipité  mer-' 
curiel  ,  &  forme  avec  lui  un  fel 
neutre  métallique  dans  lequel  on 
dirtingue  a  peine  l’acide  de  la  crerne 
de  tartre.  Ce  nouveau  Ici  fe  fond 
facilement  dans  l’eau  chaude  &  fe 
trouve  aflez  chargé  de  parties  mer¬ 
curielles  pour  blanchir  le  cuivre. 
A  la  vérité ,  toute  la  malle  faline 
ne  fe  diffout  pas  dans  l’eau ,  parce 
qu’il  faudroit  apparemment  plus  de 
tems  ou  plus  de  crème  de  tartre , 
ou  aflez  de  chaleur  pour  réduire 
tout  le  précipité  en  fel  neutre.  La 
même  maffe  faline  ,  expofée  au 
foleil  ,  fe  réduit  en  une  poudre 
grife  de  la  couleur  du  mercure 
éteint  dans  la  graille  ;  ce  qui  indi- 
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que  une  efpèce  de  revivification 
mercurielle 

Voici  une  manière  de  difibudre 
le  mercure  par  la  crème  de  tartre, 
&  d’empêcher  qu’elle  ne  fe  préci¬ 
pite  &  n’entraîne  avec  elle  le  mer- 
cure. 

Faites  bouillir  douze  grains  de 
mercure  précipité  alkalin  avec  un 
demi-gros  de  crème  de  tartre  dans 
trois  à  quatre  onces  d’eau  de  pluie  y 
îorfque  le  précipité  fera  totalement 
diffout  9  ou  autant  qu’il  le  peut  être  ’r 
ajoutez  dans  cette  folution  bouil¬ 
lante  douze  grains  de  borax  en 
poudre ,  alors  le  mélange  fe  trou¬ 
ble  &  devient  blanc  au  fond  du 
4  vaiffeau  ,  mais  en  l’agitant ,  la  li¬ 
queur  reprend  a  l’inftant  fa  pre¬ 
mière  tr'anfparence.  Cette  folution 
dépofe  fort  peu  en  fe  réfroidiilant 
&  cohferve  beaucoup  de  parties 
mercurielles  :  on  en  elt  convaincu  - 
par  la  couleur  blanche  qu’elle  don¬ 
ne  au  cuivre  poli ,  &  par  le  précis 
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pité  blanc  qu’elle  fournit  en  abon¬ 
dance  en  y  ajoutant  dufelammo-* 
niac.  Il  faut  néanmoins  obferver 
de  ne  point  faire  évaporer  cette 
folution  à  ficcité  ,  car  une  telle 
évaporation  lui  fait  dépofer  une 
poudre  grife  mercurielle  *  ce  qui 
vient  probablement  de  •  ce  que  le 
borax  s’unit  trop  intimement  a  la 
crème  de  tartre  ,  &  que  l’alkali 
qu’il  contient  fait  abandonner  a 
cette  crème  de  tartre  le  mercure 
qu’elle  tenoit  diflbus  (a). 


(a)  J’ignorois  abfolument  que  M.  Le¬ 
fèvre  eût  donné  à  l’Académie  un  Me- 
moire  fur  la  combinaifon  du  borax  avec 
la  crème  de  tartre  s  &c  fur  la  matière  gom- 
meufe  qui  en  réfultoit ,  lorfque  j’ai  fait  la 
meme  découverte  }  je  n’en  ai  été  informe 
que  lorfque  je  me  difpofois  à  communi¬ 
quer  à  l’Académie ,  mon  travail  fur  ce 
fujet.  11  eft  jufte  cependant  que  ce  fçavant 
Obfervateur  jouilfe  fans  partage  de  i  hon¬ 
neur  de  cette  découverte.  J’obferverai 
feulement  que  cette,  matière  gommo-tar-* 


8  6  Recherches 

Cinquième  Procédé, 

Solubilité  du  précipité  mercuriel 
alkalin  dans  1e  vin  blanc . 

Après  avoir  réuffi  à  rendre 
ainfi  le  mercure  précipité  alkalin 


tareufe  devroit  être  fouvent  employée 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Je  l’ai 
toujours  preferite  avec  fuccès  dans  les  fiè¬ 
vres  ardentes  qui  régnent  d’une  manière 
épidémique  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été.  Cette  facilité  de  rendre  la  crème 
de  tartre  foluble  fans  lui  faire  perdre  fon 
acidité,  devient  d’une  grande  relfource  , 
on  peut  faire  avec  cette  crème  de  tartre 
foluble ,  des  boiflons  aigrelettes  fort  gra- 
cieufes,  en  y  ajoutant  du  fucre  &  quel¬ 
ques  aromates ,  comme  l’eau  de  fleurs 
d’orange,  &c.  elle  tiendroit  même  lieu 
de  vinaigre  &  de  verjus  pour  préparer 
les  alimens  qui  ont  befoin  d’aflaifonne- 
mens  aigrelets.  Mais  il  faut  que  cette  ma¬ 
tière  foit  concentrée  pour  fe  conferver  9 
car  autrement  elle  contraéfce  une  moifif- 
fure  très  confidérable ,  ce  qui  fait  encore 
un  fujet  d’obfervation. 
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foluble  par  la  crème  de  tartre  ,  j’ai 
foupconné  que  le  vin  pourroit  le 
difioudre  également,  mais  en  moin¬ 
dre  quantité  que  11e  fait  la  crème  de 
tartre.  Il  fufHt ,  pour  opérer  cette 
diffolution,  de  faire  bouillir  le  pré¬ 
cipité  alkalin  de  mercure  avec  du 
vin  blanc.  Après  quelques  minutes 
d’ébulition  ,  le  vin  s’en  trouve  afiez 
chargé  pour  blanchir  le  cuivre  poli 
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CHAPITRE  III. 

Combinaifon  du  mercure  ctvcc  l  a- 


eide  animal. 

L  E  fuccès  de  mes  opérations  fur 
le  mercure  précipité  aîkalin ,  com¬ 
biné  avec  les  acides  végétaux  les 
plus  doux  ,  m’a  fait  efpérer  qu  il 
pourroit  être  diffous  à  peu  -  près 
également  par  l’acide  animal.  J  ai 
en  conféquence  porté  mes  vues  fur 
le  petit  lait.  Voici  en  peu  de  mots 
ce  qui  eft  rélulté  de  mes  expériences 
fur  cette  matière  animale  combinée 
avec  le  mercure. 

Solubilité  du  précipité  mercuriel 
alkahn  dans  le  petit  lait , 

Fai  mis  bouillir  dans  un  matras 
douze  grains  de  précipité  mercuriel 
alkalin  avec  deux  onces  de  petit  lait 
bien  clair  fait  avec  la  préfure  ?  & 
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même  tourné  par  lui  -  meme  pour 
éviter  tout  foupçon  d  acide  étran¬ 
ger.  Le  petit  lait  s’eft  trouble  & 
le  précipité  a  pris  une  légère  couleur 
blanche ,  puis  il  s’eft  dilîous  en  par¬ 
tie.  La  liqueur  a  dépofe  une  coa- 
gulum  formé  de  quelques  parties 
caféeufes  qui  fe  trouv oient  encore 
dans  le  petit  lait ,  &  qui  1  a  voient 
abandonné  dans  le  tems  qu  une 
partie  de  Ton  acide  s’eft  combinée 
avec  le  mercure.  Ce  petit  lait  étant 
filtré  ,  blanchit  le  cuivre  fur  lequel 
on  en  verfe  ,  toutefois  en  frottant 
l’endroit  de  ce  métal  qui  en  a  été 
touché.  J’ai  fait  bouillir  une  fécondé 
fois  ce  petit  lait  bien  éclairci  &  déjà 
chargé  de  mercure  ,  avec  de  nou¬ 
veau  précipité ,  il  a  paru  en  dilîou- 
dre  davantage  que  la  première  fois* 
Mais  j’ai  obfervé  que  fi  l’on  ne  faifit 
pas  le  moment  où  le  petit  lait  fe 
trouve  parfaitement  éclairci  pen¬ 
dant  la  première  ébullition  ,  il  fe 
trouble  de  nouveau,  ne  paffe  qua- 
vec  peine  par  le  filtre  &  ne  diffout 
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pas  fi  bien  le  précipité  de  la  fécondé 
ébullition.  Ayant  tenté  une  troi- 
fièrne  &  même  une  quatrième  ébul¬ 
lition  avec  du  nouveau  précipité ,  il 
s’eft  fait  a  chaque  fois  une  nouvelle 
décompofition  laiteufe,  moindre,  à 
îa  vérité  ,  que  dans  les  deux  premiè¬ 
res  ,  &  le  petit  lait  s?eft  trouvé  alors 
chargé  d’une  affez  grande  quantité 
de  mercure  en  diffolution.  J’ai  fait 
fur  diverfes  autres  fubftances  beau¬ 
coup  d’expériences  qu’il  feroit  trop 
long  &  peut-être  fuperflu  de  rap¬ 
porter  ici  5  elles  conftatent  que  ce 
mercure  extrêmement  divifé  peut 
fe  diffoudre  par  toute  efpèce  d’aci¬ 
des  tirés  de  la  clafle  des  végétaux 
&  des  animaux ,  par  les  végétaux 
‘mêmes  non-décompofés  qui  con¬ 
tiennent  de  l’acide  &  dont  la  clafle 
eft,  comme  Ton  fait,  très  nom¬ 
bre  ufe. 
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CHAPITRE  IV. 


Combinai  fon  de  Valun  avec  le  prc~ 
cipité  mercuriel  alkalin. 

L’action  de  la  crème  de  tartre 
fur  notre  précipité  m’avoit  porté  à 
croire  que  l’on  pourroit  peut-etre 
le  diffoudre  également  par  quelques 
fels  neutres.  L’alun  eft  le  premier 
qui  fe  foit  préfenté  a  mon  efprit  9 
voici  ce  que  )’ai  obferve  fur  ce  fel 
minéral.  Vingt-quatre  grains  d  alun 
de  roche  bouillis  dans  deux  onces 
d’eau  de  pluie  pendant  une  heure 
avec  dix  grains  de  précipité  mer¬ 
curiel  alkalin ,  ne  paroiflent  pas  1  at¬ 
taquer  beaucoup  ;  ce  précipité  refte 
même  en  grande  partie  fous  fa  cou¬ 
leur  rouge  au  fond  du  vaifïeau* 
Néanmoins  l’eau  qui  a .  bouilli 
deffus  étant  filtrée ,  blanchit  le  cui¬ 
vre  poli  en  frottant  la  tache  qu  elle 
forme  fur  ce  métal.  Les  cryftaux 
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qui  réfultent  de  cette  eau  alumi¬ 
ne  ufc  évaporée  pofés  fur  le  cuivre  , 
le  noirciffent  promptement,  &  fi 
on  le  frotte  un  peu  fort  avec  du 
linge  ,  on  y  apperçoit  une  tache 
blanche.  L’alun  diflbut  donc  le 
précipité  mercuriel  allealin  ,  quoi- 
qu’en  petite  quantité.  Voici  un  au¬ 
tre  moyen  d’en  diflbudre  davantage 
par  le  même  fel. 

Mêlez  exactement  douze  grains 
de  précipité  mercuriel  aîkalin  avec 
demi-gros  d’alun  crud  en  poudre. 
Pofez  le  tout  fur  un  feu  doux  dans 
une  capfuîe  de  verre  jufqu’a  ce  que 
le  mélange  foit  parfaitement  def- 
féché ,  cette  matière  deviendra  jau¬ 
ne  ,  &  fur  la  fin  de  la  calcination 
4  il  s’en  échappera  une  légère  odeur 
nitreufe.  Ces  deux  circonftances 
annoncent  que  l’acide  vitriolique 
de  l’alun  fe  porte  fur  le  mercure, 
&  prouvent  lapréfence  de  quelques 
portions  d’acide  nitreux  qui  étoit 
reftée  dans  le  précipité,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  obfervé.  En  fon- 
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dant  cette  mafle  dans  l’eau  de  pluie  , 
il  le  forme  un  précipité  jaune  qui 
pèle  environ  fix  grains,  &  la  folu- 
tion  étant  filtrée ,  fe  trouve  d’un 
clair  un  peu  blanchâtre  ,  chargée 
de  mercure  en  plus  grande  quan-* 
tité  que  par  la  feule  ébullition  de 
l’alun  avec  le  précipité  ,  ce  qui  fe 
reconnoît  facilement  par  l’impref- 
fion  blanche  que  fait  cette  fblutiou 
fur  le  cuivre, 
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CHAPITRE  V. 

Premier  Procédé. 

Combinaifon  du  fel  eimmoniuc  &vt<~ 
le  précipité  mercuriel  alkalin . 
Phénomènes  qu'elie  préfente. 

J’ai  examiné  enfuite  quels  pout- 
roient  être  les  effets  du  Tel  am¬ 
moniac  fur  notre  précipité  mercu¬ 
riel  alkalin.  J’ai  fait,  en  conféquence 
un  grand  nombre  d’expériences  lur 
ce  fel  neutre  pour  le  combiner  avec 
le  mecure  :  je  vais  rapportei  celles 
qui  m’ont  paru  les  plus  intéreîlantes. 

Si  l’on  fait  bouillir  demi-gros  de 
fel  ammoniac  purifie  dans  ueux  on¬ 
ces  d’eau  de  pluie  avec  douze  grains 
de  précipité  mercuriel  alkalin ,  ce 
précipité  ne  tarde  pas  a  blanchit  & 
fe  diffout  totalement  ;  il  s’élève  pen¬ 
dant  l’ébullition  ,  une  légère  odeur 
urineufe.  Cette  folution  relie  tort 
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claire  ,  elle  eft  d’une  faveur  am¬ 
moniacale  ,  un  peu  âpre  ,  mais 
qui  fe  fupporte  facilement  fur  la 
langue  ,  &  n’y  laide  qu’une  im- 
preffion  fort  paflagère  ainfi  que 
dans  le  gofier  :  ce  qui  donne  lieu 
d’attendre  de  cette  lolution  des  ef¬ 
fets  très  modérés.  Si  on  y  verfe  de 
l’huile  de  tartre  alkaline ,  à  l’inftant 
le  mélange  devient  blanc  &  dépofe 
une  fécule  d’une  grande  légèreté, 
qui  fe  précipite  difficilement  :  cela 
prouve  que  le  mercure  eft  extrême¬ 
ment  divifé  par  le  fel  ammoniac. 

si  r  on  triture  le  précipité  mer¬ 
curiel  alkalin  dans  un  mortier  de 
verre  avec  le  fel  ammoniac  dans 
les  proportions  ci-deffus  ,  &  que 
l’on  falTe  bouillir  en  fuite  ce  mélan¬ 
ge  clans  un  matras  avec  de  l’eau  de 
pluie  ;  le  précipité  devient  blanc 
prefqu’à  finftant  de  l’ébullition  ;  la 
lolution  prend  une  couleur  ambrée , 
&  le  précipité  difparoît  en  grande 
partie  en  continuant  l’ébullition. 
En  faifant  bouillir  avec  du  nouveau 


96'  Recherches 
fel  ammoniac  ce  qui  peut  être  refie 
du  précipité,  il  fe  difiout  totalement, 
à  l’exception  d’un  peu  de  poudre 
grife  qui  eft  un  mercure  revivifié. 
Cette  poudre  grife  ne  paroit  plus 
être  folubîe  fous  cette  forme  que 
très  difficilement  &  en  la  triturant 
à  fec  avec  le  fel  ammoniac.  J’ai  fait 
évaporer  de  cette  teinture  ou  folu- 
tion  ambrée ,  dans  une  étuve  fort 
douce ,  il  s’eft  formé  aux  parois  du 
vaiffeau  de  verre  des  cryftaux  de 
fel  ammoniac ,  &  le  fond  étoit  gar¬ 
ni  de  beaucoup  de  cryftaux  cubi¬ 
ques.  Après  avoir  mêlé  ces  cryf¬ 
taux,  je  les  ai  mis  dans  un  matras 
expofé  au  feu  de  fable  :  le  tout  s’eft 
fubîimé  à  plus  ou  moins  de  hauteur. 
Ainfi  les  cryftaux  cubiques  n’étoient 
pas  un  fel  marin.  Ce  fel  cubique  fu- 
blimé ,  a  une  faveur  ammoniacale 
mercurielle  afîez  vive.  Si  Ton  met 
de  l’eau  de  pluie  dans  le  matras ,  le 
fel  fefond ,  &  le  tout  prend  un  degré 
de  froid  fi  confidérable  ,  que  j’ai  re¬ 
marqué  quelquefois  de  la  glace  a 

l’extérieur 
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^extérieur  du  matras.  Si  l’on  fait 
évaporer  cette  folution  filtrée  ,  il 
ne  s’y  forme  plus  de  cryftaux  cubi¬ 
ques.  Ce  fel  expofé  de  nouveau  à  la 
fublimation ,  s’élève  plus  facilement 
&  pl  us  haut;  il  eft  alors  beaucoup 
plus  pénétrant  ,  mais  l’impreflion 
qu’il  fait  fur  la  langue  &  le  palais , 
quoique  vive  ,  fe  diffipe  en  fort  peu 
de  temps ,  fans  y  laifler  aucune  fen- 
fation  défagréable.  Ce  fel ,  étendu 
dans  beaucoup  d’eau  de  pluie ,  for¬ 
me  une  loîution  qui  blanchit  par 
l’addition  de  l’huile  de  tartre  alka- 
line,  &  laifîe  échapper  une  odeur  uri- 
neufe.  Cette  manière  de  rendre  le 
mercure  précipité  alkalin  foluble 
par  le  fel  ammoniac ,  m’a  conduit 
à  effayer  de  diffbudre  le  mercure 
coulant  par  le  même  moyen ,  ce  qui 
réulîic  également,  en  procédant  d& 
la  manière  fuivanté. 
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D  euxième  Procédé, 

Çombinaifon rdu  fel  ammoniac  avec 
le  mercure  coulant .  Phénomènes 
qui  en  réfultent. 

Mettez  dans  un  matras  de  ver¬ 
re  ,  un  gros  de  fel  ammoniac  puri¬ 
fié  en  poudre  fine  &  bien  sèche ,  ce 
qu’il  efi:  eflentiel  d’obierver  5  &  de¬ 
mi-gros  de  mercure  coulant  •  tritu¬ 
rez  le  tout  jufqu  à  ce  que  le  mer¬ 
cure  paroiffe  parfaitement  mêlé 
avec  le  fel  a  m  mon iac,&  former  av e c 
lui  une  poudre  grife.  Il  faut  alors 
mettre  cette  poudre  dans  un  matras , 
&  l’expofer  au  feu  de  fable  ;  il  s’élè¬ 
ve  d’abord  des  globules  de  mercu¬ 
re  très  fins  qui  s’attachent  a  la  partie 
fupérieure  du  matras ,  &  fucceffive- 
ment  le  tout  fe  fublime  en  un  fel 
fort  blanc  &  en  cryftaux  fins  &  lé¬ 
gers  ;  il  refte  une  poudre  noire  en 
petite  quantité.  Si  l’on  verfe  de  l’eau 
de  pluie  dans  le  vaiffeau  refroidi. 
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le  tout  paroît  fe  fondre  ;  mais  peu 
de  tems  après  il  fe  précipite  une  pou¬ 
dre  blanche  aiTez  abondante.  Cette 
poudre  eft  un  mercure  déjà  divifé 
par  le  fel  ammoniac ,  elle  paroît  très 
douce  fur  la  langue.  La  folution  eft 
fort  chargée  de  mercure  diflous  , 
elle  laifïe  précipiter  par  l’addition 
de  l’huile  de  tartre  alkaline,  un  fé- 
diment  blanc, qui  m’a  paru  encore 
plus  léger  que  celui  que  rend  la  fo¬ 
lution  mercurielle ,  faite  avec  le  pré* 
cipité  alkalin.  Cette  folution  faite 
avec  le  mercure  coulant ,  ne  paroît 
pas  non  plus  avoir  l’âcreté  de  celle 
qui  eft  faite  avec  le  précipité  alka¬ 
lin;  ce  qui  vient  probablement  de 
ce  qu’il  fe  rencontre  dans  celle-ci 
un  peu  d’acide  nitreux ,  refté  dans 
le  précipité  alkalin,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  plufieurs  fois. 

Si  l’on  fait  bouillir  la  folution  qui 
a  dépofé  la  poudre  blanche ,  elle  la 
difïout  pour  la  plus  grande  partie, 
&  fi  l’on  continue  l’ébullition  juf- 
qu’à  ficcité ,  &  que  l’on  foutienne 
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le  feu ,  toute  ia  matière  s’élève  en 
un  beau  fublimé  blanc  &  en  cryi- 
taux  ,  qui  fe  fondent  entièrement 
dans  l’eau  a  l’exception  de  quelques 
petits  globules  de  mercure  &  de  très 
peu  de  poudre  blanche  ;  il  refte  au 
fond  du  matras  une  poudre  noire  en 
petite  quantité.  La  folution  blanchit 
le  cuivre  poli,  &  depofe  pai  la 
dition  de  l’huile  de  tartre  alkahne , 
un  fédiment  blanc  fort  léger,  Si  1  on 
fait  évaporer  le  tout  a  ficcite  ,  & 
qu’on  le  fublime  une  troifième  rois , 
alors  je  fel  ammoniac  fe  diflout  & 
s’approprie  toute  la  tubftance  mer¬ 
curielle  ,  enforte  qu’il  ne  s  y  préci¬ 
pité  plus  de  poudre  blanche, a  moins 
qu’on  ne  fonde  ce  nouveau  fublime 

falin  dans  l’eau  de  pluie. 

Si  l’on  triture  avec  le  iel  ammo¬ 
niac  une  plus  grande  quantité  de 
mercure  que  celle  que  je  viens  de 
déligner  ,  &  que  l’on  en  mette  éga¬ 
lé  partie  en  procédant  a  tous  égal  ds , 
comme  il  eft  dit  ci-deffous ,  on  ob¬ 
tient  un  fel  fublimé,  qui  étant  fondu 
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dans  l’eau  de  pluie ,  dépofe  une  plus 
grande  quantité  de  poudre  blanche 
qui  ne  lailTe ,  ainfi  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler  ,  aucune  im- 
preffion  lur  la  langue  ,  ce  qui  annon¬ 
ce  qu’elle  elt  d’une  grande  douceur. 
Quand  on  triture  cette  poudre  blan- 
che ,  il  s’en  fépare  du  mercure  cou¬ 
lant  ,  qui  ne  s’y  unit  de  nouveau 
qu’après  en  avoir  fait  une  pâte  liqui¬ 
de  avec  quelques  gouttes  d’eau  &  en 
la  triturant.  Si  on  laiffe  fécher  cette 
mixtion  &  qu’on  l’expofe  au  feu 
dans  un  matras ,  il  s’élève  un  peu  de 
mercure  coulant  &  un  fubîimé  très 
blanc  ,  difpofé  en  feuillets  luifans 
très  agréables  au  coup  d’œil ,  auffi 
fins  &  auffi  légers  que  le  fel  fédatif. 
Ces  feuillets  ne  Iaiffent  aucune  im- 
preffion  fur  la  langue  ni  fur  le  palais , 
mais  ils  ne  s’y  fondent  point.  Com¬ 
me  ces  cryftaux  ou  feuillets  ne  tien¬ 
nent  pas  beaucoup  au-deffus  du  ma¬ 
tras ,  il  en  tombe  une  partie  au  fond 
fur  la  poudre  brune  qui  s’y  étoit 
fixée.  Si  on  triture  ces  feuillets  ar- 
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gentins  dans  un  vaiffeau  de  verre 
ên  les  hume&ant  avec  un  peu  d’eau, 
il  s’en  fépare  du  mercure  coulant 
en  allez  grande  quantité.  Cette  lu- 
rabondance  de  mercure  annonce 
que  ces  cryftaux  ainfi  fublimés  en 
feuillets  ,  doivent  être  d’une  dou¬ 
ceur  beaucoup  lupérieureàla  pana¬ 
cée  mercurielle  la  plus  fublimée. 

La  poudre  mercurielle  blanche , 
dont  nous  venons  de  parler ,  fe  dif- 
fout  par  le  fel  ammoniac  en  plus 
grande  quantité ,  &  fe  combine  en 
moins  de  fublimations  que  le  mer» 
cure  coulant  :  il  eft  facile  d5en  con¬ 
cevoir  la  raifon ,  fi  Ton  confidère 
que  cette  poudre  eft  déjà  divifée  & 
contient  une  petite  portion  d’acide  ; 
aufli  ne  remarque-t-on  pas  d’odeur 
urineufe  auffi  fenfible  pendant  la 
fublimation  de  cette  poudre  avec  le 
fel  ammoniac  ,  que  lorfqu’on  fubli- 
me  de  ce  même  fel  uni  au  mercure 
coulant.  Cette  odeur  urineufe  qui 
s’élève  du  mélange  pendant  la  fubli¬ 
mation  3  paroît  annoncer  une  légère 
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décompofition  du  fcl  ammoniac  & 
indiquer  qu’une  petite  po rtion  de  fon 
acide  marin  abandonne  l’alkali  vo¬ 
latil  auquel  il  étoit  intimement  uni, 
pour  fe  joindre  au  mercure  ,  ce  qui 
fait  une  exception  intéreffante  à  la 
table  des  rapports  de  M.  Geoffroy. 
Ce  rapport  &  cette  décompofition 
s’éxécutent  également  par  la  voie 
humide ,  comme  on  a  pu  le  voir  ci- 
deffus ,  il  fuffit  auffî  ,  pour  obtenir 
le  même  produit ,  de  triturer  le  mer¬ 
cure  avec  le  fel  ammoniac. 

Je  dois  obferver  que  le  fel  am¬ 
moniac  11e  peut  pas  diffoudre  le  mer¬ 
cure  coulant  en  bouillant  avec  lui 
dans  l’eau  ;  il  faut  néceflairement 
pour  opérer  la  combinaifon  ,  qu’ils 
ayent  déjà  fubi  une  efpèce  d’union 
entre  eux  par  la  trituration ,  pour 
lors  elle  s’acheve  par  la  fublima- 
tion. 
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Froid  artificiel  excejjif  que  produit 

le  fiel  ammoniac  mercuriel  en  le 

fondant  dans  Veau . 

-  « 

"  En  fondant ,  dans  cinq  à  fix  on¬ 
ces  d’eau  ,  demi -once  de  fel  mer¬ 
curiel  fublimé  trois  fois,  il  en  re¬ 
faite  un  fi  grand  froid ,  que  j’ai 
obfervé  de  la  glace  à  l’extérieur  de 
la  bouteille  qui  étoit  mouillée .  mais 
pour  que  cela  réuffiffe ,  il  faut  que 
la  maire  ou  la  matière  faîine  mer¬ 
curielle  foit  bien  sèche,  ce  que  j’ai 
vérifié  plufieurs  fois.  On  fait  que  le 
fel  ammoniac  a  le  pouvoir  de  re¬ 
froidir  confidérablement  l’eau  , 
mais  je  n’ai  point  remarqué  qu’il 
produisît  de  la  glace  étant  fondu 
dans  cette  proportion  :  notre  fel  au¬ 
rait  -  il  acquis  cette  propriété  de 
congeler  l’eau  auffi  facilement  en 
devenant  métallique  ,  ou  bien  fe- 
roient-ce  les  fublimations  réitérées, 
ou  la  grande  fécherefle  qui  lui  au- 
roient  donné  cette  propriété  ?  c’eft 
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ce  que  des  expériences  de  compa¬ 
raison  pourront  décider. 

Troisème  Procédé. 

Combinaifon  du  cinnabrc  avec  le 
fil  ammoniac.  Réjultats  de  cette 
combinaifon. 

Parfaitement  infirme  de  Fao 
tion  du  fel  ammoniac  fur  le  mer¬ 
cure  coulant,  ainfi  que  fur  fon  pré¬ 
cipité  alkalin  ,  j’ai  préfumé  qu’il 
pourroit  difloudre  le  cinabre.  L’ex¬ 
périence  a  confirmé  mes  préfomp- 
rions  à  cet  égard.  En  effet ,  fi  fon 
prend  du  cinabre  factice  pulvérifé 
par  les  lotions ,  &  qu’on  le  iou met¬ 
te  au  même  procédé  que  le  mercu¬ 
re  coulant  uni  au  fel  ammoniac  & 
dans  les  mêmes  proportions,  on  ob¬ 
tient  un^  fu  b  limé  blanc  cryftallin 
qui  paroit  être  de  la  même  nature , 
à  peu  de  chofe  près  ,  que  celui  qui 
réfulte  de  l’union  du  fel  ammoniac 
avec  le  mercure  coulant  ou  avec 
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fon  précipité  alkalin.  Ce  fublimé , 
fondu  dans  l’eau  de  pluie ,  laifle  pré¬ 
cipiter  d’abord  une  poudre  d’un 
blanc  fale  \  l’eau  refte  enfuice  d’un 
très  beau  blanc  occafionnépar  une 
poudre  d’une  fi  grande  fineffe, qu’elle 
pafle  en  partie  à  travers  le  filtre  de 
papier,  cette  poudre  ne  fe  dépofe  que 
très  difficilement.  Cette  folution  pré¬ 
cipite  par  l’huile  de  tartre  alkaline* 
un  fédiment  blanc  fort  léger  ;  elle 
paroît  avoir  une  faveur  mercurielle 
plus  vive  que  celle  qui  provient  de 
la  combinaifon  du  fel  ammoniac 
avec  le  mercure  naturel.  Cette  acti¬ 
vité  plus  marquée ,  vient  probable¬ 
ment  de  ce  que  le  mercure  ,  avant 
de  fe  joindre  au  fel  ammoniac,  eft 
déjà  un  peu  imprégné  de  l’acide  vi- 
triolique  du  fouffre  qui  entre  dans  la 
compofition  du  cinabre  ,  &  qui  rac¬ 
compagne  dans  fa  nouvelle  iubli-4 
mation  avec  le  fel  ammoniac. 

J’ai  traité  ces  matières  de  beau¬ 
coup  d’autres  manières,  qui  fe  rap¬ 
portent  toutes  à  prouver  fadion  des 
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acides  ’es  plus  doux  far  le  mercure 
bien  divifé. 

MM.  les  Commiffaires ,  parlant 
dans  leur  rapport  de  ce  procédé  de 
Funion  du  cinnabre  avec  le  fel  am¬ 
moniac  ,  dilent  :  »  II  lemble  que  le 
fel  qui  réfulte  de  cette  combinaifon 
pourroit  être  avantageufement  em¬ 
ployé  pour  les  maladies  qui  fe  por¬ 
tent  a  la  peau. 
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CHAPITRE  VL 


Moyen  d’obtenir  du  mercure  réduit 
en  poudre  impalpable  y  que  l’on 
,  puijfé  fubjlituer  au  précipité  mer - 
curie l  alkalin. 

Je  voyois  avec  peine  que  pour  opé¬ 
rer  ces  folutions ,  il  falloir  em¬ 
ployer  un  mercure  qui  contenoit 
encore  de  légères  portions  d’acide 
minéral  ;  car  notre  précipité  mer¬ 
curiel  alkalin  ,  quoique  très  doux  , 
n’en  eft  pas  exempt,  comme  je  l’ai 
prouvé  plus  haut.  Cet  inconvénient 
m’a  fait  naître  la  penfée  d’effayer  de 
puîvérifer  le  mercure  coulant  fans 
l'altérer  en  aucune  manière.  Pour 
opérer  une  auffi  intéreffante  divi- 
fion ,  je  n’ai  rien  conçu  de  plus  pro* 
pre  que  îe  mouvement,  ainfi  que 
î’avoient  déjà  penfé  MM.  Homberg 
&  Boerhaave.  La  difficulté  étok 
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d'imprimer  à  ce  fluide  métallique, 
un  mouvement  allez  violent  pour 
produire  l'atténuation  que  je  défi- 
rois  &  que  j’efpérois  obtenir;  pour 
cet  effet ,  j’ai  enfermé  dans  une  pe¬ 
tite  bouteille  de  verre  fort,  demi- 
once  de  mercure  coulant ,  le  plus 
pur  qu’il  m’a  été  poffible  de  l’avoir 
&qui  occupoit  feulement  la  dixième 
partie  de  l’efpace  de  la  bouteille  : 
précaution  qui  me  paroiffoit  nécef- 
faire  pour  que  le  mercure  y  éprou¬ 
vât  une  plus  grande  agitation. 
Lorfque  cette  bouteille  a  été  exac¬ 
tement  bouchée  avec  du  liège  & 
du  parchemin  ,  &  enveloppée  d’une 
peau  de  chamois,  je  l’ai  fait  placer 
dans  une  petite  cavité  pratiquée  à 
l’extrémité  d’une  perche  un  peu  flé- 
xible  ,  d’une  moyenne  grofîèur,  & 
longue  d’environ  fept  à  huit  pieds  , 
le  tout  affujetti  avec  de  la  ficelle. 
Après  ces  préparatifs ,  j’ai  expofé  la 
perche  à  l’action  du  rouet  d’un  mou¬ 
lin  à  eau  ,  de  manière  qu’un  des 
bouts  de  cette  perche  pofoit  fur  le$ 
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dents  du  rouet.  À  trois  pieds  de  dif* 
tance  de  ce  bout ,  ia  perche  étoit  af- 
fujettie  par  un  piton  a  travers  lequel 
elle  paflbit  librement ,  &  l’autre  ex¬ 
trémité,  ou  Ton  avoir  ajufté  la  bou¬ 
teille, étoit  abandonnée  à  el le-même. 
Enforte  que  ,  par  cette  difpofition  , 
îorfque  le  rouet  tournoie ,  le  mou¬ 
vement  de  la  perche  étoit  fi  rapide , 
que  la  bouteille  éprouvoit  trois 
cens  quatre-vingt- quatre  fecouffes 
très  vives  en  une  minute  ,  le  rouet 
ayant  trente  -  deux  dents  6c  faifant 
douze  tours  en  une  minute.  Ce  mou¬ 
vement  ayant  été  prefque  continuel 
pendant  quinze  jours,  j’examinai  en- 
fuite  l’état  du  mercure  ;  je  trouvai 
que  les  parois  de  la  bouteille  étoient 
légèrement  enduites  d’une  poudre 
brune  rougeâtre  très  fine ,  &  que 
le  mercure  étoit  couvert  d’une  pou¬ 
dre  pareille ,  qu’il  y  en  avoit  même 
au  fond  de  la  bouteille.  Le  refte  du 
mercure  paroiffoit  avoir  perdu  un 
peu  de  fa  fluidité.  Je  me  hâtai  de  ver- 
fer  du  vinaigre  diftillé  dans  cette 
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bouteille ,  &  j’ai  vu  ,  qu’il  diffol- 
voit  avec  une  promptitude  éton¬ 
nante  ,  même  à  froid  ,  toute  la 
poudre  qui  fe  trouvoit ,  tant  aux 
parois  &  au  fond  du  vaiffeau  que 
fur  le  mercure.  Cette  diffolution 
s’efl:  faite  fans  aucune  effervef- 
cence  apparente.  J’appréhendoisque 
cette  poudre  ne  fût  produite  par 
quelque  alliage  de  plomb  avec  le 
mercure  *,  mais  je  n’ai  point  obfer- 
vé  que  le  vinaigre  qui  avoit  diffout 
cette  poudre  eût  de  faveur  fucrée  j  j’ai 
reconnu,  au  contraire ,  que  ce  dif- 
fol vant  végétal  étoit  chargé  d’un  vé¬ 
ritable  mercure  ;  car  étant  pofé  fur 
du  cuivre  poli,  il  l’a  blanchi  visi¬ 
blement  après  y  avoir  Séjourné  un 
peu ,  lorfque  l’on  a  frotté  la  place  de 
fon  féjour.  Cette  diffolution  préci¬ 
pite  aufli  une  légère  fécule  blanche 
par  l’addition  de  l’huile  de  tartre 
alkaline  ;  fi  donc  on  peut  venir  h 
bout  de  réduire  totalement  le  mer¬ 
cure  en  poudre  parle  feul  mouvez 
ment ,  ce  qui  exigeroit  certaine-» 
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ment  beaucoup  de  temps  ,  ce  fera 
un  moyen  d’obtenir  avec  l’acide  vé¬ 
gétal  du  vinaigre ,  &  probablement 
avec  tous  ceux  que  j’ai  indiqué ,  une 
folution  beaucoup  plus  douce  qu’¬ 
avec  !e  précipité  mercuriel  alkalin. 
Je  penfe  que  ,  pour  obtenir  cette 
poudre  de  mercure  plus  facilement, 
il  feroit  utile  que  le  vailTeau  dans  le¬ 
quel  on  expoferoit  au  mouvement 
le  mercure  coulant,  fût  rempli  de 
beaucoup  d’inégalités  intérieure¬ 
ment.  On  en  conçoit  affez  la  raifon 
fans  qu’il  foit  befoin  de  la  dévelop¬ 
per. 

On  pourra,  fans  doute ,  imaginer 
encore  d’autres  moyens  pour  accé¬ 
lérer  cette  pulvérifatson  du  mer¬ 
cure.  Le  mercure  précipité  per  fe 
pa  roit  devoir  entrer  dans  nos  vues; 
néanmoins  ,  comme  il  eit  le  pro¬ 
duit  d’on  feu  long-temps  foutenu , 
la  pulvérifation  du  mercure  par  le 
mouvement,  méritera  toujours  la 
préférence. 
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CHAPITRE  VIL 


Découverte,  de  la  compo/ition  de 
Vejfence  anti- vénérienne  du  Jieur 
Mollée *  Elle  nefi  autre  chofe  que 
le  mercure  dijjous  par  le  fel 
ammoniac . 

Pendant  que  j’employois  quel¬ 
ques  momens  de  loifir  à  faire  ces  re¬ 
cherches  ,M.  de  St-Conteft  inten¬ 
dant  de  la  province ,  me  fit  remet¬ 
tre  une  boîte  ,  contenant  quatre 
petites  bouteilles  qui  lui  avoient  été 
adreffées  par  le  lîeur  Mollée  ,  & 
dont  chacune  étoit  remplie  d’envi¬ 
ron  trois  à  quatre  gros  d’une  li¬ 
queur  ambrée  &  tranfparente ,  le 
fieur  Mollée  nommoit  cette  li¬ 
queur  quinte fcence  anti-vénérienne . 


(a)  Quinteifence  and  -  vénérienne  du 
fleur  Mollée* 
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M.  Fin  tendant ,  toujours  occupé  du 
bien  public,  m’engagea  a  employer 
ce  remède  en  faveur  des  pauvres , 
dans  les  circonftances  où  je  le  ju- 
gerois  applicable.  Avant  que  d’en 
faire  aucun  ufage  ,  je  crus  devoir 
en  examiner  la  nature.  Je  fus  agréa¬ 
blement  furpris  de  voir  que  c’étoit 
un  mercure  diffous  par  le  fel  am¬ 
moniac.  Les  expériences  que  j’a- 
vois  déjà  faites  pour  opérer  la  com¬ 
binai  Ton  du  fel  ammoniac  avec  le 
mercure ,  m’ont  facilité  les  moyens 
de  m’en  convaincre  très  prompte¬ 
ment.  Voici  les  preuves  qui  conf— 
tâtent  la  compofition  &  la  nature 
de  la  quinteffencc  du  fîeur  Moirée, 
i°.  Lorfqu’on  en  verfe  quelques 
gouttes  fur  du  cuivre ,  elle  le  blan¬ 
chit  promptement;  ^0.  en  la  mettant 
dans  un  verre  expofé  a  un  air  doux , 
elle  fournit  des  cryftaux  où  l’on 
reconnoît  la  forme  &  la  faveur 
du  fel  ammoniac;  30.  fi  l’on  verfe 
de  l’eau  fur  ces  cryftaux  ,  ils  fe 
fondent  facilement ,  &  cette  foin- 


» 
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lution  ,  imprégnée  de  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  de  tartre  alkaline ,  blan¬ 
chit  fur-le- champ  &  laiffe  échap¬ 
per  une  odeur  urineufe.  D’ailleurs^ 
en  comparant  cette  quinteffence 
avec  la  folution  de  mercure  que 
j’avois  par  avec  le  fel  ammoniac ,  & 
en  les  foumettant  Tune  &  l’autre 
aux  mêmes  épreuves  ,  elles  préfen¬ 
te  nt  abfolument  des  phénomènes 
femblables;  on  n’y  obferve  de  dif¬ 
férence  que  la  couleur  ambrée  & 
une  légère  odeur  qui  fe  trouvent 
dans  l’eflence  du  fieur  Mollée.  Elles 
proviennent  fans  doute ,  foit  d’une 
longue  digeftion  ,  fôit  de  quelque 
chofe  de  fpiritueux  qu’on  y  fait  en¬ 
trer  en  petite  quantité, ou  de  quel¬ 
que  autre  manipulation  ;  mais  elles 
n’influent  que  peu  ou  point  du  tout 
fur  la  nature  &  fur  les  qualités  du  re¬ 
mède.  La  folution  du  précipité  mer¬ 
curiel  alkalin  avec  le  Tel  ammo- 
niac  un  peu  concentrée ,  a  même  la 
couleur  ambrée  de  l’eflence  du  fieur 
Mollée, 
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Liqueur  fondante  de  M*  DiennerU 

Quelques-tems  après,  je  fus 
informé  que  M.  Ditnnert,Dofl:eur 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  avoit  découvert  une  li¬ 
queur  fondante  ,  avec  laquelle  il 
opéroit  de  très-belles  guérifons.  Je 
n’eus  rien  de  plus  preifé  que  d’en 
faire  venir.  Peu  de  tems  après  on 
m’en  envoya  une  bouteille  longue 
cachetée, contenant  environ  chopine 
d’une  eau  allez  claire  ,  d’une  grande 
amertume  ,  &  qui  ne  1  aillent  au¬ 
cune  impreflton  corrofive  fur  la 
langue.  En  expofant  cette  eau  à 
l’air  ,  il  fe  forme  à  fa  fuperficie 
une  pellicule  luifante  &  blanche  qui 
paraît  être  mercurielle  ,  &  l’on  en 
eft  convaincu  en  frottant  du  cuivre 
poli  avec  un  peu  de  cette  pellicule, 
car  elle  le  blanchit  promptement, 
M.  Diennert  m’a  appris  lui -même 
depuis ,  que  fa  liqueur  fondante  étoit 
un  mercure  dilïbus  par  une  fubf- 
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rance  végétale ,  ainfi  il  eft  inutile 
de  rendre  compte  ici  de  ce  que  j’ai 
obfervé  de  plus  lur  la  nature  &  la 
ccmpofition  de  cette  liqueur.  Il  eft 
jufte  qu’un  Auteur  jouiffe  de  la 
fatisfaéiion  de  communiquer  lui- 
même  au  Public,  à  tems  &  lieu, 
la  compofition  d’un  remède  dont 
la  découverte  peut  lui  avoir  coûté 
beaucoup  de  peines.  Les  perfonnes 
qui  s’occupent  à  des  recherches  uti¬ 
les  va  l’humanité,  ont  toujours  des 
droits  acquis  fur  la  reconnoillance 
du  Public  ,  &  l’on  ne  peut  que  leur 
fa  voir  gré  de  11e  pas  communiquer 
leurs  découvertes  avec  trop  de  pré¬ 
cipitation. 
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CHAPITRE  VIII. 


Obfervations  fur  V application  du 
mercure  St  de  fes  préparations  à 
V économie  animale . 

§.  Premier. 

Effets  généraux  du  mercure  coulant . 

Jet  t  on  s  actuellement  quelques 
regards  de  pratique  fur  les  bons  & 
fur  les  mauvais  effets  que  peuyent 
opérer  dans  le  corps  humain ,  hos 
(blutions  mercurielles. 

Tous  les  grands  Praticiens  ont 
reconnu  depuis  très  long-tems  que 
le  mercure  coulant  eft  un  des  plus 
puiflans  incififs  &  défopilatifs  que 
la  Médecine  puiffe  employer  dans 
Fépaiffiflement  des  liqueurs;  ils  ont 
comparé  ce  fluide  métallique  à  un 
furet  qui  pénètre  jufque  dans  les 
endroits  les  plus  éloignés  du  centre 
du  mouvement  vital.  Il  a,  par  fa 
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prodigieufe  pefanteur,  une  aflion 
d’autant  plus  grande  fur  nos  fluides, 
qu’il  eft  pouflë  avec  plus  de  force, 
&  que  la  vîtelle  efl:  multipliée  par 
la  maffe ,  ainfi  il  ne  peut  manquer 
ci  opcrer  d’abord  dans  les  grands 
vaifleaux  artériels,  une  forte  divi- 
flon  des  fluides  qu’il  y  rencontre 
îorlqu  il  y  aborde  en  une  certaine 
quantité.  De  là  il  efl:  porté  par  les 
extrémités  des  artères  fanguines  & 
lymphatiques  ^ufque  dans  les  vifcè- 
res,  il  s’ in  fi  nue  même  jufque  dans 
les  tifliis  cellulaires ,  membraneux 
&  ofleux,  qui  font  comme  les  re¬ 
paires  des  levains  virulens  d’une  in¬ 
finité  de  maladies.  Le  mercure  par« 
venu  dans  ces  endroits  fous  une 
forme  globuleufe  prodigieufement 
atténué,  y  agit  tranquillement,  ou 
plutôt  il .  fe  foumet  à  l’aâion  des 
virus  qui  le  pénètrent  de  toutes 
parts ,  il  change  par  conféquent  de 
manière  d  etre,&  devientplus  fluide. 
Etant  alors  imprégné  de  levains 
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étrangers ,  il  repaffe  d’autant  plus 
facilement  a  travers  les  pores  ré¬ 
forbans  ,  qu’il  eft  devenu  foluble 
dans  nos  liqueurs ,  &  que  lous  cette 
forme  il  eft  fufceptible  d’une  divi— 
lion  beaucoup  plus  confidérable 
que  celle  qu’il  avoir  éprouvée  juf- 
qu’alors.  Le  mercure  après  s’être 
ainfî  chargé  des  impuretés  des  flui¬ 
des  animaux  ,  eft  reporté  de  nou¬ 
veau  dans  le  commerce  des  grands 
vaiffeaux,il  eft  pouffé  vers  les  émon- 
étoires  ,  &  rejetté  hors  du  corps 
par  les  différentes  voies  que  l’Au¬ 
teur  de  la  nature  a  pratiquées  avec 
tant  de  fageffe  ,  pour  favorifer  la 
fortie  de  tout  ce  qui  peut  être  fu- 
perflu  ou  nuifible  au  corps  hu¬ 
main,  Cette  théorie  développe  affez 
naturellement  le  méchamfme  de 
l’aâion  du  mercure  coulant  dans 
l’économie  animale  ;  mais  quelle 
fera  Faction  de  ce  même  minéral  ? 
G ,  avant  que  d’être  pris  intérieu¬ 
rement  ,  on  l’a  rendu  foluble  au 

moyen 
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moyen  de  quelque  fubftance  inter¬ 
médiaire. 

§11. 

Effets  généraux  du  mercure  combiné 
avec  des  acides  minéraux . 

O  N  fait  combien  eft  k  craindre 
Je  mercure  chargé  d’acides  miné¬ 
raux  lorfqu’il  eft  pris  intérieure- 

o  9  *,Qri  na  Pas.  auparavant 
brilé  &  émoufle  les  pointes  redou- 

raoles  dont  il  eft  armé,  comme  on 
le  fait  en  convertiflànt  le  fublimé 
corrofif  en  aquila  alba  ,  &  en 
panacee  par  l’addition  d’une  nou¬ 
velle  quantité  de  mercure.  Quelques 
grands  Praticiens  fe  font  permis  à 
la  vérité  d’employer  les  folutions 
mercurielles  faites  avec  les  acides 
minéraux  fans  autres  précautions 

que  de  les  étendre  prodigieufèmenc 

dans  de  l’eau ,  mais  cette  pratique 
in  eft  pas  fans  danger;  j’en  ai  même 
Tome  II.  ■£ 
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vu  de  fi  mauvais  effets ,  que  j’en 


croirai  toujours  l’ufage  pernicieux. 
Il  eft  certain  que  le  mercure  com¬ 
biné  aux  acides  minéraux  non  cor¬ 
rigés  ,  porte  quantité  de  pointes  cor- 
rofives  à  chacun  de  Tes  globules , 
fi  fins  qu’on  les  puiffe  concevoir. 
Ces  globules  corrofifs  font  empor¬ 
tés  par  le  torrent  de  la  circulation 
dans  tous  les  ordres  de  vaiffeaux , 
avec  une  force  de  mouvement  qui 
eft  en  raifon  de  la  gravité  des  mol- 
îécules  métalliques  multipliée  par 
la  vîteffe.  Ils  doivent  néceffaire- 
ment  offenfer  plus  ou  moins  les 
organes  délicats  qu’ils  rencontrent, 
attendu  que  ceux-ci  n’ont  rien  qui 
puiffe  fubjuguer  l’aâivité  des  poin¬ 
tes  inflexibles  du  minéral  corrofif. 
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§.  I  I  I. 


Manière  d'agir,  &  effets  falutaires 
du  mercure  rendu  fbluble  par 
V acide  végétal ,  &  par  F  acide 
animal. 

Mais  fi  le  mercure  eft  rendu 
foluble  par  un  acide  doux,  tel  que 
celui  des  végétaux  &  celui  des  ani¬ 
maux,  il  pourra  rouler  dans  V éco¬ 
nomie  animale  ,  avec  d’autant 
moins  de  danger  ,  que  fes  poin¬ 
tes  feront,  pour  ainfi  dire  ,  flexi¬ 
bles  ,  &  hors  d’état  d’irriter  d’une 
manière  tumultueufe,  les  organes 
les  plus  délicats.  C’efl:  fous  cette 
forme  que  le  mercure  divifé  pref- 
qu’à  l’infini,  pourra  par  fon  poids 
&  fa  forme  faline  &  douce  ,  altérer 
&  dénaturer  ,  en  quelque  forte  , 
certains  levains  morbifiques;  enfin, 
divifer  les  épaiffiiïemens  de  tous 
genres,  s’ils  font  encore  fufceptibles 
d’être  atténués.  J’ai  éprouvé  nom- 
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bre  de  fois  ces  heureux  effets  dans 
la  pratique.  J’ai  vu  des  tumeurs  con- 
fidérables  céder  à  l’ufage  de  ces  re¬ 
mèdes.  Il  eft  confiant  néanmoins 
que  le  mercure  rendu  foluble  par 
l’acide  animal  tel  que  le  petit  lait , 
eft  plus  doux  dans  fon  opération  ; 
fi  elle  eft  plus  lente,  elle  a  l’avan¬ 
tage  d’être  plus  conforme  aux  vues 
de  la  nature ,  &  par  conféquent 
plus  fûre.  Il  femble  que  la  faveur 
douce  &  fucrée,  plutôt  qu’acide  9  de 
ce  diffolvant  animal ,  que  fon  rap¬ 
port  &  fon  analogie  avec  nos  li¬ 
queurs  doivent  en  affurer  les  bons 
effets ,  &  mériter  au  mercure  com¬ 
biné  avec  lui  ?  la  préférence  fur  tou¬ 
tes  les  autres  efpèces  de  prépara¬ 
tions  de  ce  minéral  uni  a  des  acides. 

On  ne  peut  fe  diflimuler  que  les 
folutions  végéto-mercurielles  ?  quoi¬ 
que  très  douces  5  fi  elles  étoient  pri- 
fes  trop  concentrées  opéreroienc 
certainement  de  mauvais  effets ,  ce 
qu’il  eft  aifé  de  foupçonner  par 
f  impreffion  vive  qu’elles  font  fur 
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les  organes  du  goût  lorfqu’elles  font 
rapprochées,  11  eft  donc  important 
de  les  donner  très  étendues  dans  des 
liquides  appropriés  aux  perfonnes 
délicates.  La  folution  de  ce  miné-* 
ral  dans  l’acide  animal ,  ne  peut 
avoir  les  mêmes  inconvéniens ,  com¬ 
me  nous  venons  de  l’obferver, 

§.  i  v. 

Manière  d’agir  des  folutions  mer - 
curielles faites  avec  l’alun  &  avec 
le  fel  ammoniac .  Circonftances  oit 
le  mercure  coulant ,  fur-tout  com¬ 
biné  avec  le  camphre  ,  eft  préfé¬ 
rable  à  toute  autre  préparation 
mercurielle . 

Les  folutions  mercurielles  faites 
avec  l’alun  &  le  fel  ammoniac  9  de¬ 
mandent  encore  plus  de  prudence 
dans  leur  adminiflration.  Si  l’on 
envifageoit  même  d’abord  ces  fo¬ 
lutions  telles  qu’elles  paroifTent  être 

F  3 
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primo  afpeclu  ,  il  fembleroit  qu’il 
y  auroit  de  la  témérité  de  les  em¬ 
ployer  intérieurement  ;  car  celle  qui 
eft  faite  avec  l’ai  un  ,  ne  paroît  être 
qu’un  mercure  uni  a  un  acide  vi- 
triolique  tel  qu’eft  le  turbith  mi¬ 
néral  dont  l’ufage  intérieur  eft  fou- 
vent  dangereux. 

La  folution  mercurielle  faite  avec 
le  fel  ammoniac,  fembleroit  être 
encore  d’une  plus  dangereufe  con- 
féquence,  puifqu’elle  eft  le  produit 
de  l’union  de  l’acide  marin  qui  a 
abandonné  fa  bafe  volatile  pourfe 
joindre  au  mercure  par  une  loi  con¬ 
traire  a  celle  de  la  table  des  rap- 
.  ports. 

I!  paroît  en  effet  fort  étonnant 
que  le  mercure  diffous  par  le  fel 
ammoniac  puiffe  être  pris  intérieu¬ 
rement,  &  fort  long-tems,  fans  pro¬ 
duire  aucun  fâcheux  effet ,  puiïque 
cette  folution  n’eft ,  dans  le  fond , 
comme  nous  venons  de  le  voir , 
qu’un  acide  marin  joint  au  mercure 
que  l’on  fait  être  fort  dangereux 
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fous  cette  forme.  Mais  en  confidé- 
ranc  attentivement  cette  combinai- 
fon ,  on  s’apperçoit  que  dans  la  com- 
pofition  de  ce  fel  métallique ,  formé 
par  funion  de  l’acide  du  fel  ammo¬ 
niac  &  du  mercure  ,  l'acide  qui 
tient  d’une  part  au  mercure,  efl:  de 
l’autre  fortement  lié  &  uni  à  un  al- 
kali  volatil ,  &  que  s’accompagnant 
toujours  l’un  &  l’autre  fans  fe  défu- 
nir  lorfqu’ils  roulent  dans  le  corps 
humain  ,  la  partie  alkaline  réprime 
les  mauvais  effets  que  ce  fel  métal¬ 
lique  opéreroit  inévitablement  fans 
cette  merveilleufe  comhinaifon. 

Une  expérience  bien  conftatée  , 
quant  a  l’effet  de  ce  remède  ,  a  parlé 
en  fa  faveur,  &  paroît  l’avoir  pour 
ainfi  dire  innocenté  :  car  il  eft  dé¬ 
montré  que  la  folutionammoniaco- 
mercurielle  étendue,  peut  être  don¬ 
née  en  fureté  &  utilement  dans  cer¬ 
taine  maladies  ;  c’eft  ce  que  con¬ 
firme  également  le  grand  &  long 
ufage  de  l’efjence  mercurielle  du  fleur 
Mol  fée  ;  j’en  ai  fait  prendre  affez 
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abondamment  à  certains  malades, 
fans  avoir  jamais  remarqué  aucun 
défordre  ,  non  plus  que  dans  la  fo- 
lution  ammoniaco-mercurielle  dont 
je  donne  difFérens  procédés ,  &  qui 
eft  abfolument,  &  à  tous  égards  la 
même  quant  au  fonds ,  que  Feflence 
du  fieur  Mollée  (a  ).  Mais  quelque 
précaution  que  j’aye  pu  prendre,  je 
n’ai  pu  obtenir,  avec  Fefïence  du 
fieur  Mollée  ,  la  guérifon  d’une  per- 
fonne  infeélée  du  virus  vérolique  , 
quej:  ai  enfuite  guérie  radicalement 


(a)  M.  le  Comte  de  la  Garaye  qui  s’eft 
occupe  li  utilement  de  la  découverte  des 
remedes  chymiques ,  pour  en  faire  part 
aux  malades  que  fa  chanté  lui  rendoit 
chers,  &  dont  il  prenoit  foin  lui-même,* 
avoir  trouvé  le  moyen  de  combiner  le 
mercure  avec  le  fei  ammoniac ,  Îorfque 
je  m  occupois  des  objets  de  ce  Mémoire, 
mais  j  ignore  encore  fon  procédé.  J’en 
communique  ici  pluüeurs  dont  j’ai  re¬ 
connu  de  bons  effets ,  ce  qui  mettra  à 
portée  de  choifir  le  plus  convenable. 
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par  l’ufage  du  mercure  coulant  em¬ 
ployé  en  friftion.  Je  n’ai  point  été 
furpris  que  cette  effence  n’ait  pu 
déraciner  un  virus  auffi  confidéra- 
ble  qu’étoit  celui  dont  je  viens  de 
parler ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  avec 
un  des  grands  Médecins  de  notre 
fiècle(a),  que  le  virus  fyphilitique 
porté  a  Ton  plus  haut  degré ,  ne  peut 
être  emporté  radicalement  que  par 
le  mercure  coulant  adminiftré  en 
friêtion.  En  effet ,  il  eft  aifé  de  con¬ 
cevoir  que  pour  emporter  des  le- 


Quoique  les  differentes  préparations 
faites  par  la  combinaifon  du  mercure 
avec  le  fel  ammoniac  dont  nous  donnons 
les  procédés  dans  ce  Mémoire,  foient 
plus  douces  que  celles  du  mercure  joint 
à  l’acide  végétal  du  vinaigre  concentré  , 
nous  nous  gardons  bien  de  les  propofer 
comme  devant  être  données  à  grandes 
dofes ,  nous  recommandons  au  contraire 
de  tes  employer  avec  prudence  5c  mén&~ 
getnenr. 

Q)  M  Âftruc. 

F  5 


{ 
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vains  de  cette  nature ,  le  mercure 
ne  doit  point  être  pénétré  d’acide 
de  quelqu’ordre  qu’il  foit ,  parce 
qu’en  étant  imprégné  ,  il  ne  peut  fe 
charger  du  virus  vérolique ,  qui  vrai- 
femblahîernent  eft  d’un  caractère 
propre  a  fe  combiner  avec  les  par¬ 
ties  globuîeufes  du  mercure.  Ne  fe- 
roit-ce  point  par  la  même  raifon  , 
que  le  mercure  coulant  pris  par  la 
bouche ,  fi  divifé  qu’il  puiffe  être,  dé¬ 
truit  rarement  le  virus  vérolique  qui 
a  acquis  trop  d’intenfité  ?  car  il  y 
a  lieu  de  croire  que  fous  cette  forme 
une  partie  élude  les  veines  laétées , 
&  qu’une  autre  fe  charge  de  parties 
4  âcres  ou  acides  qui  fe  rencontrent 
dans  les  premières  voies.  Par  ce 
dernier  inconvénient  ,  lorfque  la 
partie  de  mercure  qui  a  pu  pénétrer 
les  veines  ladées  ou  d’autres  vaif- 
feaux  réforbants  arrive  dans  le  com¬ 
merce  des  liqueurs  &  dans  les  der» 
^  nier  s  retranchemens  des  organes, 
il  ne  peut  s’y  imprégner  du  virus 
qui  y  refide,  X/adjon  de  l’acide  vé- 
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gérai  fur  le  mercure  divifé  par  le 
feul  mouvement ,  de  la  manière  que 
j’ai  indiqué  plus  haut,  prouve  in- 
conteftablement  que  ce  minéral 
peut  fe  charger  dans  les  premières 
voies  des  levains  âcres  ou  acides, & 
qu’étant  ainfi  imbibé,  &  peut-être 
même  faturé ,  il  eft  impoffible  qu’il 
fe  charge  de  nouveau  dans  les  fécon¬ 
dés  &  les  dernières  voies  des  levains; 
de  même  nature  qui  s’y  rencon¬ 
trent  ;  ainfi  il  ne  peut  produire  l’ef¬ 
fet  pour  lequel  on  le  deftine. 

On  dira  peut  -  être  que  nous 
voyons  cependant  des  fymptômes 
très-graves  produits  par  le  virus  vé- 
rolique ,  céder  au  mercure  impré¬ 
gné  d’acides  tels  que  le  mercure 
doux,  la  panacée,  &c.  Je  dirai  plus* 
j’ai  vu  le  mercure  rendu  folubîe  par 
les  acides  végétaux,  même  par  fë 
fel  ammoniac,  opérer  d’une  ma¬ 
nière  encore  plus  efficace  que  la  pa¬ 
nacée  ,  mais  aufïi  je  ne  puis  difït- 
muîer  que  ces  derniers  remèdes 
dont  î’ai  vu  d’ailleurs  de  fi  bons 
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effets,  n'ont  pu  néanmoins  détruire 
radicalement  des  virus  véroliques 
qui  ont  été  entièrement  emportés 
par  le  mercure  crud  adminiftré  en 
fridion. 

Il  paroît  donc  démontré  par  la 
raifon  ,  l'expérience  &  l'autorité  des 
plus  grands  Médecins ,  que  le  mer¬ 
cure  porté  dans  toute  l'habitude  du 
corps  fous  fa  forme  fluide ,  globu- 
leufe  &  naturelle ,  &  par  la  voie 
des  fridions,  peut  non -feulement 
ylubjuguer  les  funeftes  levains  fy- 
philitiques  qui  s'y  rencontrent ,  mais 
même  s’en  charger,  &  les  empor¬ 
ter  avec  lui  de  manière  a  n’en 
Jaiffer  aucun  veftige  ,  s'il  y  eft 
porté  en  fuffifante  quantité  ,  &  s''iî 
y  eft  conduit  avec  prudence.  Il  doit 
par  conféquent  être  préféré  à  toute 
autre"  efpèce  de  préparations  mer¬ 
curielles,  même  les  plus  douces,  où 
ce  minéral  eft  déjà  chargé  de  fu ba¬ 
lances  étrangères  lorfqu'il  eft  ques¬ 
tion  de  combattre  ce  virus  porté  a 
nu  haut  degré  d’intenfité.  Cette  con- 
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fiance  pour  le  mercure  coulant  doit 
être  d'autant  plus  grande  que  ce 
fluide  métallique  bien  purifié  étant 
joint  au  camphre ,  peut  rouler  dans 
le  corps  humain  en  grande  quantité 
fans  procurer  les  accidens  de  la  fa- 
livation.  On  a  à  cet  égard  de  grandes 
obligations  à  ceux  qui  nous  ont  in¬ 
diqué  le  moyen  de  combiner  ainfi 
le  camphre  avec  le  mercure ,  pour 
l'empêcher  d’occafîonner  la  faliva- 
tion  (a). 

Je  dois  ce  tribut  d’éloges  à  cette 
heureufe  découverte  ,  car  j’ai  vu  le 
mercure  ainfi  préparé,  rouler  long- 
tems  dans  le  corps ,  &  en  fort  grande 
quantité,  fans  qu’il  foit  furvenu  de 
falivation  ,  mais  il  faut  pour  cela 
que  le  mercure  foit  prodigieufe- 


(a)  On  a  foutenu  aux  Ecoles  de  Paris  a 
une  très  belle  thèfe  fur  PalTociation  dur 
mercure  avec  le  camphre.  Elle  a  été 
prétidée  par  M.  MilTa  3  de  foutenue  par 
M.  Guida  en  175:6* 
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ment  divifé ,  &  le  degré  de  divifîoîi 
néceffaire  n’eft  pas  facile  a  attein¬ 
dre.  Voici  un  moyen  que  je  crois 
préférable  a  tous  ceux  que  Ton  em¬ 
ploie  communément  ?  &  que  j'ai 
fait  exécuter  fous  mes  yeux. 

On  a  trituré  dans  un  mortier  f 
demi -once  de  mercure  coulant , 
avec  demi  -  gros  de  camphre.  En 
peu  de  tems  le  mercure  a  coloré  le 
camphre  en  gris.  On  y  a  ajouté  alors 
quelques  gouttes  d’huile  eflentielle 
de  térébenthine.  En  continuant  de 
triturer,  le  mélange  s’eft  réduit  en 
poudre  fine,  d’un  gris  noir,  &  le 
mercure  étoit  éteint  parfaitement. 
‘On  y  a  enfuite  ajouté  une  once 
&  demie  d’axonge.  11  en  eft  réfuîté 
une  pommade  où  le  mercure  étoit 
éteint  fi  parfaitement,  qu’après  en 
avoir  étendu  un  peu  fur  une  carte  r 
on  n’y  appercevoit  aucun  globule  y 
même  avec  une  forte  loupe. 

Si  le  mercure  coulant  eft  fupé- 
rieur  aux  préparations  falines  & 
douces  de  ce  minéral  que  nous  ve- 
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nons  d’indiquer  pour  combattre  le 
virus  fyphilitique  lorfqu’il  a  acquis 
fon  plus  haut  degré  d’intenfité ,  il 
faut  convenir  auiïi  que  nos  prépara¬ 
tions  falino-mercurielles  douces  lui 
font  de  beaucoup  fupérieures  pour 
détruire  les  afteébons  fcrophuleufes, 
chancreufes  ,  dartreufes,  lépreufes 
&  autres  de  cette  nature  pour  les¬ 
quelles  je  les  ai  employé  avec  beau» 
coup  de  fuccès. 

Concliijion. 

Nous  pouvons  donc  conclure 
que  le  mercure  di flous  par  les  acides 
végétaux ,  &  par  les  autres  moyens 
doux  que  nous  avons  indiqués ,  a  des 
propriétés  très  avantageufes  pour  la 
Médecine.  Mais  ces  remèdes  doi- 
vent  être  employés  avec  prudence. 
Il  ne  faut  pas  prétendre  les  trop  gé- 
néralifer,  &  vouloir  les  appliquer 
indiftin&ement  a  une  infinité  de  ma¬ 
ladies.  En  un  mot ,  ils  ne  peuvent 
être  adminiftrés  avec  un  fuccès  affu- 
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ré ,  que  par  les  Médecins  eux-mê¬ 
mes  ,  parce  qu’ils  iont  feuls  en  pof- 
feffion  par  leurs  lumières  ,  de  la 
julte  application  de  la  plupart  des 
médicamens. 

Il  ett  facile  aux  Médecins  &  aux 
Sçavans  verfés  dans  la  Chymie ,  non- 
feulement  d’exécuter  les  procédés 
dont  je  viens  de  donner  un  expofé 
fidèle  ,  mais  même  de  les  diversifier 
&  de  les  multiplier  h  l’infini.  La 
quantité  prodigieufe  de  menftrues 
que  peuvent  fournir  les  végétaux  f 
ouvre  une  vafte  carrière  à  leurs  re¬ 
cherches.  Je  ferai  flatté  agréable¬ 
ment  de  les  voir  enchérir  fur  les 
*  moyens  que  je  propofe ,  &  concou¬ 
rir  utilement  avec  moi  à  la  perfec¬ 
tion  de  la  Médecine ,  &  au  foula- 
gement  de  l’humanité  (a)* 

•—  ■  — . — . — — — 

(  a  )  Cette  Differtatian  datée  du  mois 
de  Novembre  1759,  a  été  envoyée  dans 
le  même  teins  par  l’Auteur  i  l'Académie 
Royale  des  Sciences. 

FIN . 


EXPOSITION 

D  E 

DIFFÉRENS  MOYENS 

D'  'unir  intimement  le  Mercure 
au  fer  ,  &  d’une  nouvelle 
méthode  de  rendre  le il  lercure 
foluble  dans  l’eau ,  ans  le 
fecours  d’aucune  efpèce  d’a¬ 
cide  :  avec  des  réflexions 
pratiques  fur  les  effets  de 
ces  préparations  dans  diffé¬ 
rentes  maladies , 
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EXTRAIT 


Des  Mémoires  de  l’ Académie 
Royale  des  Sciences  ,  du. 
■premier  Septembre  1764. 

r  I  l'Itf  I  I  1|l 

RAPPORT 

De  MM. .  les  Commiffaires . 

P*?  o  u  s  avons  examiné ,  par  ordre 
de  l’Académie,  M.  Duhamel,  M. 
Macquert  &  moi  ,  un  Mémoire 
intitulé  :  Expofition  de  différais 
moyens  d}unir  intimement  le  mer¬ 
cure  au  fer  ,  &  d'une  nouvelle  mé¬ 
thode  de  rendre  le  mercure  foluble 
dans  F  eau  ,/àns  le  fecours  dé  aucune 
efpece  diacides  :  avec  des  réflexions 
pratiques  fur  les  effets  de  ces  prépa¬ 
rations  dans  différentes  maladies» 


i4°  Mercure 
M.  Navier ,  Correfpondant  de  l’A¬ 
cadémie  ,  avoit  déjà  fait  mention , 
dans  un  précédent  Mémoire  qu’il 
prefenta  a  l’Académie  en  1760,  & 
où  il  donnoit  différons  moyens’  de 
diffoudre  le  mercure ,  foit  par  diffé- 
rens  fels  neutres,  loit  par  les  acides 
végétaux  feuls,  d’une  neige  faline 
qu’il  avoit  obtenue  de  la  combinai¬ 
son  du  mercure  avec  l’acide  du  vi¬ 
naigre.  Dans  celui-ci  qui  ne  mérite 
pas  moins  l’approbation  de  l’Aca¬ 
démie  que  le  premier  ,  l’Auteur 
expofe  le  détail  des  expériences  que 
la  fagacite  lui  a  fuggéré  de  faire 
pour  perfectionner  fa  découverte 
qui  confifte  à  unir  le  fer  &  le  mer¬ 
cure  en  femble  par  l’intermède  de 
l’acide  du  vinaigre,  ou  de  l’acide 
vitriolîque.  M.  Navier  eft parvenu, 
en  fuivant  avec  intelligence  fes  pre¬ 
mières  épreuves ,  à  unir  enfemble 
le  mercure  &  le  fer  de  la  manière 
la  plus  intime ,  6c  il  a  trouvé  j ufqu’à 
dix  procédés  différens  pour  opérer 
cette  union ,  mais  qui  fe  réduifent  • 
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tous  à  mêler  enfemble  une  diflolu- 
tion  de  mercure  ,  &  une  diffiolu- 
tion  de  fer,  faites  l’une  &  l’autre 
ou  par  le  vinaigre ,  ou  par  l’acide 
vitriolique ,  d’où  il  réfulte  conftam- 
ment  un  précipité  falin  compofé 
de  ces  detfx  fubftances  métalliques 
qui  paroiflent  fous  la  forme  d’une 
neige  cryftalline  brillante ,  fembla- 
ble,  quanta  l’extérieur,  au  fol  fé- 
datif  AuffiM.  Navier  avoit-il  conçu 
d’abord  quelqu’efpérance  d’avoir 
découvert  la  nature  du  fol  fédatif 
dans  la  neige  crvftalline.  Mais  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  fo  détromper 
fur  cet  article,  &  de  reconnoître 
combien  l’analogie  foule  étoit  pro¬ 
pre  ken  impofor  à  quelqu’un  moins 
inftruit  que  lui. 

Une  autre  découverte  de  M.  Na¬ 
vier ,  eft  la  diffiolution  du  mercure 
dans  le  foie  de  foufre  que  perfonne 
ne  s’étoit  avifé  de  tenter,  &  qui  lui  a 
parfaitement  réuffi ,  tant  par  la  voie 
humide  que  par  la  voie  foche ,  il  en  a 
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même  tiré  un  remède  fondant ,  dont 
il  a  éprouvé  de  très  bons  fuccès  dans 
les  maladies  d’obftruêhon,  les  mala¬ 
dies  fcrophuleufes,  cancéreufes,  ver- 
mineufes  &  cutanées.  Mais  une  cir- 
conftance  tout-a-fait  digne  de  re¬ 
marque  dans  cette  dilioîution  5  & 
qui  paroît  mériter  confirmation ,  eft 
que  la  ma  fie  réfultante  du  mélangé 
de  Yhepar  mercuriel  ?  excède  de 
beaucoup  le  poids  que  Y  on  a  em¬ 
ployé  ;  malgré  l’évaporation  qu’une 
fumée  confidérable  entraîne  avec 
elle. 

Il  eft  encore  extrêmement  fin- 
gulier  que  Yhepar  mercuriel ,  jetté 
fur  du  fer  rouge ,  après  avoir  pro¬ 
duit  une  flamme  bleue  &  blanche  , 
en  produife  enfuite  une  autre  plus 
blanche  encore ,  qui  a  la  couleur 
&  l’odeur  de  celle  du  phofphore 
d’Angleterre.  C’eft  fur  quoi  l’Au¬ 
teur  ne  fe  permet  qu’une  feule  ré¬ 
flexion  :  qui  eft  que  l’acide  marin 
n’entrant  point  dans  la  compofition 
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de  fon  kepar  mercuriel  ,  il  s’enfuie 
que  le  phofphore  n’eft  pas  une  union 
oe  I  acide  marin  avec  le  phlogif- 
tique. 

Apres  avoir  rendu  à  M.  Navier 
toute  la  juftice  qui  lui  eft  dûe  par 
rapport  a  fes  découvertes  ,  nous 
nous  croyons  obligés  de  faire  ob- 
ferver  que  l’union  du  mercure  & 
du  fer  dont  tous  les  Chymiftes  ont 
nie  jufqu  ici  la  poffibilité  d’après  les 
faits ,  eft  une  union  immédiate  des 
particules  de  ces  deux  fubftances 
métalliques  fans  î’mterpofition  d’au¬ 
cune  forte  de  matière  étrangère  , 
au  lieu  que  l’union  trouvée  par  M* 
Xavier  ne  fe  fait  que  par  l’inter¬ 
mède  d’un  acide,  &  laifîe  par  con- 
fequent  fubfifter  dans  leur  entier 9 
les  doutes  de  lapoffibilité  de  l’amal¬ 
game  du  fer  avec  le  mercure.  Néan¬ 
moins  nous  le  répétons  avec  plaifir* 
le  Mémoire  de  M.  Navier  eft  fait 
avec  beaucoup  d’intelligence  *  il 
contient  quelques  découvertes  chy- 
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iniques  importantes ,  &  il  mérité  à 
tous  égards ,  d’être  imprime  parmi 
ceux  des  Correfpondans. 

Ce  premier  Septembre  1764. 
Signé  Duhamel  du  Monceau  , 
Macquert  ,  Baron. 
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DIFFÉREN S  MOYENS 


Dyu  n  i  r  intimement  le  Mercure 
au  fer  ,  &  d’une  nouvelle  méthode 
de  rendre  le  Mercure  foluble  dans 
Veau  ,  fans  le  fecours  d3 aucune 
ejptce  d  acide  :  avec  des  réflexions 
pratiques  fur  les  effets  de  ces 
préparations  dans  différentes  ma¬ 
ladies , 
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U nion  du  Mercure  au  fer . 

O  N  a  toujours  regardé  en  Méde¬ 
cine  ,  le  mercure  &  le  fer  comme 
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deux  agens  métalliques  d’une  grande 
efficacité  dans  nombre  de  maladies  ; 
les  Médecins  les  plus  consommés 
dans  les  connoiffances  de  la  matière 
médicale ,  ont  été  perfuadés  que  fi 
l’on  pouvoir  unir  intimement  le 
mercure  avec  le  fer ,  il  en  réfui  te- 
roit  une  combinaifon  plus  efficace 
que  lorfqu’on  les  adminiftre  féparé- 
ment  ou  rapprochés  l’un  de  l’autre 
par  un  fi m pie  mélange,  mais  ils 
ont  connu  en  même-tems  la  diffi¬ 
culté  de  cette  union ,  de  forte  qu’elle 
paffe  encore  en  Chymie  pour  être 
impoffible  a  bien  des  égards.  Si 
quelqu’un  a  trouvé  le  moyen  de  for¬ 
mer  cette  combinaifon  fi  defirée  , 
ce  moyen  n’a  pas  été  rendu  public , 
au  moins  il  n’eft  pas  encore  parve¬ 
nu  à  ma  connoiffance. 

L’union  du  mercure  au  fer  m’a 
paru  un  objet  affez  intéreffant,  tant 
en  Médecine  qu’en  Chymie,  pour 
en  faire  celui  de  mon  travail.  Les 
expériences  que  j’ai  tentees  ,  m  ont 
conduit  à  cette  découverte ,  comme 
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on  en  fera  convaincu  par  la  ledure 
de  ce  Mémoire.  Le/ fecoors  q„e 
on  peut  en  obtenir  en  faveur  des 
malades,  font  le  principal  motif  qui 
m’engage  à  la  rendre  publiq  ue. 

Quoiqu’il  y  ait  une  fubftance  in¬ 
termediaire  qui  favorife  Fanion  du 
or  &  du  mercure  dans  les  procédés 
que  je  vais  expofer ,  la  combinaifon 
nen  eft  pas  moins  parfaite.  Si  les 
Auteurs  ont  entendu  par  l’union  du 
mercure  &  du  fer,  une  combinaifon 
seche  de  ces  deux  fubftances,  fans 
aucun  intermède ,  la  Médecine  n’en 
tu  croit  peut-être  pas  autant  d’avan- 
tage^quand  elle  feroitpoffible ,  que 
de  l’union  de  ces  deux  minéraux 
mis  fous  une  forme  foluble. 

Je^  ne  me  fuis  point  occupé  par 
conféquent  h  chercher  les  moyens 
d  amalgamer  le  mercure  avec  le 
fer  ?  mais  a  trouver  dans  des  com- 
binaifons  folubles  de  ces  deux  mi¬ 
néraux  ,  des  remèdes  propres  à  pé¬ 
nétrer  dans  nos  liqueurs,  &  àpro* 
duire  fur  elles  des  effets  falutaires. 

Gi 
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Dans  le  Mémoire  que  j’ai  pré- 
fenté  à  l’Academie  en  1760,  fur 
les  moyens  de  diffoudre  le  mercure 
fans  le  fecours  des  acides  minéraux, 
j’ai  donné  le  procédé  par  lequel  j’a- 
vois  obtenu  une  fubftance  neigeuie, 
de  l5 union  de  1’acidç  du  vinaigre 
avec  le  mercure,  J’ ai  démontre  que 
cette  fubftance  neigeufe  faline  corn 
tenait  non-feulement  du  nierçute, 
mais  même  du  fer  dans  la  combi- 
naifon,  l’en  ai  conclu  la  poffiDiiite 
de  combiner  enfemble  ces  deux 
métaux  ,  &  je  n’ai  point  héfité  k  ten¬ 
ter  beaucoup  d’autres  expériences 
pour  unir  par  des  moyens  plus  Am¬ 
ples  ,  le  fer  &  le  mercure  ?  &  pour 
obtenir  une  plus  grande  quantité 
du  produit  de  la  combinaifon.  Je 
11e  rapporterai  point  ici  un  grand 
nombre  d’effais  que  ]  ai  etc  oblige 
de  faire  pour  arriver  a  mon  but.  Je 
me  contenterai  d’expofer  les  plus 
intéreffans, 

v  9 . 
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Premier  Procédé. 

Combinaifon  de  la  folution  du  pré¬ 
cipité  rouge  mercuriel  alkalin faite 
par  le  vinaigre  ,  avec  la  folution 
du  mars  faite  par  le  même  acide . 
Produit  de  cette  combinaifon. 

T  Ai  mêlé  enfemble  parties  égales 
<3 e  folution  du  précipité  rouge  mer¬ 
curiel  alkalin ,  faite  par  le  vinaigre 
diftillé  ,  &  de  folution  de  mars 
faite  par  le  même  acide  :  j’ai  verfé 
fur  ce  mélange  de  l’alkali  de  tartre 
ad  faturitatem\  reffervefcence  étant 
finie,  il  s’eft  formé  dans  la  liqueur 
une  efpèce  de  fécule  extrêmement 
légère ,  de  couleur  gris  d’ardoîfe. 
J’ai  mis  enfuite  le  tout  fur  un  filtre 
de  papier,  La  fécule  eft  reliée  en 
forme  de  dépôt  fur  le  filtre.  J’ai 
lavé  ce  dépôt  à  Teau  chaude,  &  je 
l’ai  laiffé  bien  fécher.  il  n’avoit  plus 
alors  fa  première  couleur  grife  , 
mais  une  couleur  qui  approchoit  de 
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la  rouille  du  fer  un  peu  brune  :  cette 
fuoftance  dans  cet  état  étoit  d’une 
très  grande  douceur  fur  la  langue  ? 
&  ne  laifloit  point  dans  la  gorge 
d’âcrcté  femblable  à  celle  du  fel 
neigeux.  Je  me  perfuadois  qu’elle 
de  voit  contenir  du  fer  &  du  mer¬ 
cure  ,  cependant  en  la  frottant  for¬ 
tement  fur  le  cuivre  rouge ,  elle 
n  y  laiffoit  aucune  trace  de  blan¬ 
cheur  j  en  ïa  foumettant  h.  l’épreuve 
de  1  aimant ,  elle  n’en  étoit  aucune¬ 
ment  attirée  ;  mais  on  parvient  par 
un  autre  moyen  à  s’affurer  de  la  pré- 
fence  de  l’un  &  de  l’autre  métal  On 
prend  le  dépôt  bien  feché,  on  en 
forme  ?  avec  de  l’huile  d’olive ,  une 
maffe  que  Ton  met  dans  un  matras 0 
on  expofe  le  matras  a  un  feu  de  fa¬ 
ble  affez  vif  II  s’élève  du  mélange 
une  vapeur  blanche  qui  fe  raffem- 
ble  en  gouttes  huileufes  au  dôme 
du  vaiffeau  ?  &  il  paroit  en  meme 
tenus  beaucoup  de  globules  de  mer¬ 
cure.  Il  refte  au  fond  du  matras  , 
une  maffe  noire  que  l’on  fait  bien 
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fécher.  Elle  eft  pour  lors  attirable 
à  l’aimant ,  &  s’y  porte  d’elle-même 
en  grande  quantité.  Le  dépôt  refté 
fur  le  filtre  dans  ce  procédé ,  eft 
donc  une  vraie  combinaifon  du  fer 
avec  le  mercure  ,  &  cette  combi¬ 
naifon  étant  très  douce  ,  peut  être 
employée  auffi  fûrement  qu’utile- 
ment  dans  les  maladies  qui  indi¬ 
quent  l’ufage  de  ces  minéraux. 

Deuxième  Procédé. 

Combinaifon  d’une  folution  mercu¬ 
rielle  par  l’acide  vitriolique 9  avec 
la  folution  du  mars  par  l’acide  du 
vinaigre .  Phénomènes  &  pro¬ 
duits  de  cette  combinaifon . 

Quoique  la  combinaifon  de 
mon  premier  procédé  me  parut 
douce  &  bonne,  j’ai  préfumé  que 
je  poüvois  en  obtenir  une  plus  par¬ 
faite  ,  en  employant  une  folution 
mercurielle  faite  par  l’acide  vitrio¬ 
lique  ,  parce  que  cet  acide  a  plus  de 

G  4 
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rapport  avec  le  fer,  que  l’acide  du 
vinaigre  ,  &  qu’il  eft  dans  le  cas , 
pour  cette  rail  on ,  de  donner  plus 
d’intimité  a  la  combinaifon  du 
mercure  avec  le  mars  *  pour  cet 
effet ,  j’ai  mis  dans  une  bouteille 
deux  gros  de  foîudon  mercurielle 
faite  par  l’acide  vitriolique,  &  au¬ 
tant  de  folution  de  mars  préparée 
avec  l’acide  du  vinaigre*  la  folu¬ 
tion  mercurielle  s’eft  unie  à  la  folu¬ 
tion  martiale  ,  de  manière  à  ce  que 
celle-ci  de  rouge  qu’elle  étoit,  eft 
devenue  très  claire  \  phénomène  dû 
fans  doute  à  l’a&ion  de  l’acide  vi- 
triolique  ;  j’ai  étendu  le  mélange 
dans  cinq  à  fix  onces  d’eau ,  fans 
que  fa  limpidité  ait  été  altérée  *  fi 
l’on  y  ajoute  alors  de  l’huile  de  tar¬ 
tre  alkaline ,  il  fe  fait  une  efferves¬ 
cence  vive  ,  &  en  même  -  terns  un 
çoagulum  brun  qui  difparoît.  La 
liqueur  devient  limpide  de  nouveau 
jufqu’à  ce  que  l’alkali  foit  dominant. 
Lorfque  la  faturation  eft  parfaite, 
il  fe  dépofe  une  fécule  noire  fort  lé- 
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gère.  J'ai  mis  le  tout  fur  le  filtre  de 
papier ,  la  liqueur  s’eft  filtrée  claire , 

&  avoit  une  faveur  neutre  où  Fal- 
kali  dominoit  un  peu;  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  avoir  une  parfaite 
précipitation  ,  au  moins  pour  avoir 
plus  de  certitude  de  la  neutralifa- 
tion  de  l'acide.  On  conçoit  aifément 
quelles  font  les  combinaifons  qui 
exiftent  dans  cette  liqueur.  L’acide 
végétal  &  Facide  minéral  unis  a 
Falkali  fixe ,  fourniffent  chacun  le 
fel  neutre  qui  leur  eft  propre.  J’ai 
lavé  plufieurs  fois,  avec  de  Feau 
chaude ,  la  fécule  reftée  fur  le  fil-  n 
tre.  Lorfqu’elle  a  été  bien  sèche , 
elle  s’eft  trouvée  noire,  pefant  vingt- 
fix  grains  ,  n’étant  point  attirabîe 
par  l’aimant;  elle  ne  faifoit  aucune 
impreffion  fur  la  langue ,  mais  elle 
laiffoit  dans  le  gofier  un  peu  d’âcre- 
té ,  cependant  beaucoup  moins  que 
ne  le  fait  le  précipité  rouge  alkalin . 
Afin  de  donner  plus  de  douceur  à 
cette  poudre  ,  j’ai  cru  devoir  lui 
rendre  du  phlogiftique.  Pour  cet 

g5 
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effet ,  j’ai  brûlé  defliis  de  l’efprit-de- 
vin  redifié.  La  déflagration  étant 
fin  ie ,  la  maffe  fe  laiffoit  fortement 
attirer  par  l’aimant;  elle  avoit  auffi 
une  faveur  très  douce ,  mais  il  s’y 
eft  trouvé  beaucoup  de  mercure  re¬ 
vivifié  ;  cette  revivification  eft-elle 
due  au  phlogiftique  ?  Il  peut  y  avoir 
part;  mais  il  eft  auffi  très  poffible 
que  la  chaleur  de  la  déflagration, 
ait  fait  tranfporter  fur  le  fer  une 
légère  portion  d’acide  qui  étoit  ref- 
tée  unie  au  mercure ,  &  que  le  mer* 
cure  étant  devenu  libre,  fe  foit  re¬ 
vivifié  beaucoup  plus  facilement. 
Cêtte  conjecture  s’eft  convertie  en 
preuve  par  l’expérience  fuivante. 

J’ai  humefté  avec  de  l’eau  un 
peu  de  cette  poudre  martio-mercu- 
riellç  ,  qui  n’avoit  point  paffé  à  la 
déflagration  de  l’efpnt-de-vin  ;  cette 
poudre  étant  bien  féchée ,  il  s’y  eft 
trouvé  des  globules  de  mercure 
extrêmement  fins  ,  mais  faciles  à 
faifir  par  le  fecours  d’une  loupe  ;  il 
y  avoit  cependant  beaucoup  moins 
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de  ces  globules  que  Jorfque  Ton  a 
rendu  à  cette  poudre  du  phlogifti- 
que  par  la  déflagration  de  l’efprit- 
de-vin  :  l’union  du  mars  avec  le 
mercure  de  notre  premier  procédé 
ne  favorife  pas  également  la  revi¬ 
vification  de  ce  fluide  métallique  , 
parce  que  l’acide  végétal  n’a  pas  un 
rapport  fi  parfait  avec  le  mars  que 
l’acide  vitriolique ,  il  m’a  paru  fil- 
perflu  d’employer  l’huile  pour  don¬ 
ner  du  phlogiftique  à  notre  fécond 
précipité  martio-mercuriel ,  car  lefi 
prit-de-  vin  ayant  fuffi  pour  opérer 
cet  effet,  les  corps  gras  proprement 
dits,  doivent  le  produire  d’une  ma¬ 
nière  plus  marquée. 

Troisième  Procédé. 

Moyens  d’obtenir  un  fel  cryjlaüin 

martio-mercuriel }  qualités  de  ce 

fel 

L  e  précipité  martio  -  mercuriel 
du  premier  procédé  ,  &  celui  du 
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fécond  ,  préfentent  de  très  bonnes 
combinaifons  du  fer  avec  le  mer¬ 
cure.  Je  defirois  cependant  réunir 
ces  deux  minéraux  Jolis  une  forme 
cryftalline  à  peu  près  femblable  à 
celle  du  fel  mercuriel  obtenu 
par  funion  de  l'acide  du  vinai¬ 
gre  avec  le  précipité  mercuriel  ai¬ 
le  al  in.  J’ai  tenté  beaucoup  de  com¬ 
binaifons  &  de  précipitations  qui 
ne  m’ont  point  réufli.  Mais  elles 
m’ont  fait  parvenir  par  degrés  à  la 
combinaifon  que  je  defirois.  Le 
précipité  martio  -  mercuriel  du  fé¬ 
cond  procédé,  m’avoit  appris  que 
le  vinaigre  martial  pouvoir  s’unir 
intimement  a  la  folution  mercu¬ 
rielle  vitriolique.  J’ai  préfumé  qu’en 
faifant  évaporer  le  mélange  ,  je 
pour  rois  en  obtenir  une  cryftalli- 
fanon. 

J’ai  mis  dans  un  matras  égales 
parties  en  mefure  de  vinaigre  mar¬ 
tial  y  &  de  foîution  de  mercure  par 
l’acide  vitriolique  ;  j’ai  fait  chauffer 
la  liqueur  fur  un  feu  doux  ?  elle  eit 
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devenue  plus  claire,  &  il  s’ett  forme 
peu  de  cems  après ,  une  grande  quan¬ 
tité  de  cryftaux  légèrs  plats ,  orbi- 
culaires  ,  &  d’un  blanc  fale.  J’ai 
filtré  la  liqueur ,  &  je  l’ai  féparée  de 
fes  cryftaux;  elle  blanchiflok  alors 
beaucoup,  &  très  promptement  le 
cuivre  rouge;  j’y  ai  ajouté  autant 
de  vinaigre  martial  ;  le  mélange  ex- 
pofé  à  la  chaleur  du  feu ,  a  fourni 
des  cryftaux  pareils  aux  premiers, 
ils  étoient  feulement  un  peu  plus 
bruns  ;  la  liqueur  filtrée  blanchiftbit 
encore  le  cuivre  rouge  ;  j’y  ai  ajoute 
de  nouveau  une  pareille  quantité  de 
vinaigre  martial ,  &  j’ai  fait  chauffer 
le  mélange  ,  il  ne  s’en  eft  plus  pré¬ 
cipité  de  cryftaux ,  mais  une  poudre 
couleur  de  rouille  affez  abondante , 
alors  la  liqueur  n’a  plus  blanchi  le 
cuivre  que  très  légèrement. 

J’ai  obfervé  que  plus  les  folutions 
métalliques  étoient  chargées  &  con¬ 
centrées  ,  mieux  le  procède  reufiu- 
foit  ;  fi  les  deux  liqueurs  font  trop 
étendues ,  &  que  l’on  foit  obligé  de 
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leur  faire  fubir  une  évaporation  , 
quelque  douce  qu'elle  puifife  être  , 
il  ne  s'y  forme  plus  de  fel  cryftallin  , 
mais  il  fe  précipite  une  poudre  jaune 
très  fine  :  ceci  prouve  avec  quelle 
précifion  l'on  doit  procéder  lorfque 
l'on  veut  faifir  les  fecrets  de  la  natu¬ 
re  :  fi  j'eulTe  employé  d’abord  des  fo¬ 
in  lions  trop  étendues,  j'aurois  perdu 
peut-être  pour  toujours  la  décou¬ 
verte  de  ce  fel  cryftallin  b i- métal¬ 
lique.  On  a  lavé  trois  ou  quatre  fois 
à  l’eau  froide  les  cryftaux  neigeux 
teftés  fur  le  filtre ,  fans  qu'ils  ayent 
diminué  de  volume  ,  &  on  les  a 
laiffé  fécher  parfaitement.  L’impref- 
lion  qu’ils  laiffoient  alors  fur  la  lan¬ 
gue,  étoit  légèrement  ftyptique ,  & 
n'avoit  rien  de  défagréable,  mais 
en  paffant  dans  la  gorge,  ils  y  laif¬ 
foient  un  peu  d'âcreté. 
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Quatrième  Procédé. 

Moyens  d’adoucir  le  fel  cryjlallin 
martio-mercurieL 

Voici  les  moyens  que  j’ai  pris 
pour  adoucir  cette  fubftance  faline. 
Je  l’ai  mis  en  digeftion  dans  l’efprit- 
de-vin  reéfifié  pendant  vingt- quatre 
heures.  Au  bout  de  ce  tems,j’ai  tranf 
vafé  l’efprit-de-vin  ,  &  j’en  ai  reverfé 
une  nouvelle  quantité  quia  féjourné 
auffi  vingt -quatre  heures  fur  les 
cryftaux.  La  fécondé  digeftion  étant 
finie ,  j’ai  verfé  le  tout  dans  un  vaif- 
feau  de  terre,  &  j’y  ai  mis  le  feu. 
Gbfervons  les  particularités  qui  fe 
pafîent  pendant  &  après  la  défla¬ 
gration.  La  flamme  qu’elle  produit 
eft  bleue  ,  devient  rouge  fur  la  fin , 
&  pétille  lorfque  l’on  remue  la  pou¬ 
dre;  l’efprit-de-vin  étant  confirmé , 
il  refte  la  même  quantité  de  fubf¬ 
tance  faline  qu’auparavant ,  elle  n’a 
point  changé  de  forme  ,  &  paroît 
auffi  brillante  ;  elle  eft  d’une  cou- 
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leur  grife  •  dans  cet  état,  elle  laiffe 
beaucoup  moins  d’âcreté  dans  la 
gorge.  Il  eft  évident  que  la  digeftion 
dans  l’efprit-de-vin ,  emporte  d’a¬ 
bord  une  partie  de  l'acide  que  con¬ 
tient  la  poudre ,  &  que  la  déflagra¬ 
tion  en  enlève  enfuite  tout  ce  qui 
peut  excéder  la  faturation  ;  en  forte 
que  la  fubftance  bi-métallique  après 
la  déflagration  eib  auffi  douce  qu’iî 
eft  polîibîe  de  l’obtenir  •  le  fer  re¬ 
prend  même  du  phlogiftique  ,  ce 
qui  rend  la  poudre  attirable  à  l’ai— 
mant.  L’eau -de-  vie  opère  a  peu  près 
les  mêmes  effets ,  &  laiffe  à  la  poin¬ 
dre  faline  un  peu  plus  de  phlogifti- 
*  que  ;  mais  il  eft  important  d’empê¬ 
cher  cette  poudre  de  trop  s’échauf¬ 
fer  pendant  la  déflagration  5  &  fur- 
tout  qu’elle  ne  rougifle ,  car  pour 
lors  elle  devient  blanche ,  fe  cal¬ 
cine  ,  change  de  nature,  &  reprend 
plus  d’âcreté  qu’elle  n’en  àvoit  au¬ 
paravant. 

b  J'ai  varié  plufîeurs  fois  les  corn» 
binaifons  de  ces  folutions  métal- 
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liques,  &  je  puis  aflurer  que  Ton 
peut  toujours  réulïir,  pourvu  que 
l’on  n’excede  pas  l’addition  de  trois 
ou  quatre  parties  de  folution  mar¬ 
tiale  fur  une  feule  de  îolution  mer¬ 
curielle  ;  j’ai  même  remarqué  qu’en 
mettant  quatre  parties  de  folution 
martiale  ,  le  mélange  fournit  fou- 
vent  une  poudre  grife  mercurielle 
qui  fe  dépofe  en  même-tems  que  le 
fe!  neigeux. 

Explication  du  méchanifme  de  la 
combinaifon  du fel cryjlallin  mar - 
tio-mercuriel. 

Le  méchanifme,  par  lequel  pa¬ 
raît  s’opérer  le  précipité  cryftallin 
bi-métallique ,  préfente  des  phéno¬ 
mènes  chymiques  très  intéreffans. 
Lorfque  les  folutions  mercurielle 
&  martiale  font  mêlées  enfemble, 
&  que  la  chaleur  les  a  parfaitement 
combinées  ,  l’acide  vitriolique  fe 
porte  fur  la  fubftance  du  fer  y  avec 
lequel  elle  a  un  grand  rapport  ,  & 


161  Mercure 

force  l’acide  végétal  de  lui  aban- 
donner  le  rang  qu’il  occupoit.  Ce¬ 
lui-ci,  étant  en  liberté  &  trouvant 
à  fa  rencontre  la  fu  bilan  ce  mercu¬ 
rielle  fous  une  forme  extrêmement 
divifée ,  fe  combine  avec  elle  ;  mais 
comme  cet  acide  végétal  n’eft  pas' 
totalement  dépourvu  de  la  fubftan- 
ce  martiale  à  laquelle  il  étok  uni , 
le  fer  entre  ici  en  fociété  avec  le 
mercure  ,  d’autant  plus  facilement 
que  le  mercure  n’eft  pas  lui  -  même 
entièrement  dépourvû  de  l’acide 
vitriolique  ;  acide  qui ,  par  fon  grand 
rapport  avec  le  fer ,  peut  favorifer 
ici  en  quelque  chofe  l’union  des  deux 
minéraux  que  l’on  a  regardée  com¬ 
me  très  difficile.  La  chymie  trouve 
donc  dans  ce  procédé  un  moyen 
d’unir  intimement  le  mars  &  le 
mercure.  Cette  combinaifon  nou¬ 
velle  eft  fi  intime,  que  le  feu  n’en 
peut  féparer  les  principes  confti- 
tuans ,  s’il  n’eft  lecondé  de  quelque 
intermède  ;  pendant  que  ces  rap¬ 
ports  s’exécutent  ,  il  s’élève  de  la 
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liqueur  chaude  une  odeur  d’acide 
végétal  très  pénétrante,  occafion- 
née  par  la  fupériorité  de  l’acide  vi- 
triolique  ,  qui  expulfe  avec  force 
l’acide  du  vinaigre  de  la  fubftance 
martiale  &  le  met  en  liberté.  La  li¬ 
queur  qui  refte  après  la  formation 
du  fel  neigeux ,  fournit  beaucoup 
de  vitriol. 

Cinquième  Procédé. 

Moyen  d’obtenir  le  fel  neigeux  mar- 
tio  -  mercuriel  très  blanc  &  très 
pur . 

Comme  le  fel  neigeux,  qui  ré- 
fuite  du  procédé  que  je  viens  d’ex- 
pofer  ,  eft  un  peu  brun ,  j’ai  penfé 
que  fi  l’on  pouvoir  éclaircir  la  folu- 
tion  martiale  qui  eft  d’un  rouge 
brun ,  ou  la  divifer  davantage ,  on 
pourroit  obtenir  des  cryftaux  plus 
blancs  ;  j’ai  employé ,  pour  cet  effet , 
l’acide  vitriolique  que  j’ai  ajouté 
dans  la  folution  martiale ,  j’y  ai  joint 
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enfuite  la  folution  du  mercure  vî* 
triolifée  dans  les  proportions  que  j’ai 
indiquées ,  il  eft  réfulté  de  ce  mé¬ 
lange  5  à  la  chaleur  du  bain-marie , 
un  fel  neigeux  beaucoup  plus  beau , 
plus  éclatant  &  plus  léger  que  celui 
qui  eft  fait  avec  la  folution  martiale 
fimple  &  la  folution  mercurielle 
vitriolique  ;  la  liqueur  qui  refte  après 
la  formation  du  fel  neigeux  &  la 
précipitation  de  tout  le  mercure 
qu’elle  contient ,  peut  ainii  fervir  de 
nouveau  à  la  formation  d’un  beau 
fel  neigeux ,  à  raifon  de  l’union  de 
Facide  vitriolique  avec  l’acide  vé¬ 
gétal  de  la  folution  martiale. 

Sixième  Procédé. 

Combinai fon  de  la  folution  mer  eu — 
Tîtllt  vitriolique  3  avec  la  folution 
de  vitriol  de  mars  y  produit  de 
cette  combinaifoiu 

D’après  mes  premières  expé¬ 
riences  5  je  croyois  que  Facide  do 
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vinaigre  étoit  indifpenfable  pour 
obtenir  le  fel  neigeux  ,  mais  la 
beauté  &  la  légèreté  que  l’acide  vi- 
triolique  procure  au  précipité  nei¬ 
geux  ,  m’a  fait  foupçonner  que  la 
folution  martiale  &  la  folution 
mercurielle  ,  faites  l’une  &  !  autre 
par  l’acide  vitriolique ,  pourroient , 
par  leur  combinailon ,  produire  un 
fel  de  même  nature.  Pour  m’en 
alïurer ,  t’ai  mis  dans  un  vailfeau  de 
verre  ,  demi  -  once  de  folution  mer¬ 
curielle  vitriolique, &  autant,  en  me- 
fure ,  de  folution  de  vitriol  de  mars; 
lorfque  la  liqueur  a  été  bien  échauf¬ 
fée  au  bain-marie  ,  le  mélange  eft 
devenu  plus  clair  &  plus  limpide  , 
&  il  s’y  eft  formé  de  petits  cryftaux 
plats,  d’un  blanc  fale  &  d’une  gran¬ 
de  légèreté  ,  à  peu  près  comme 
ceux  du  fel  fédatif  ;  ces  cryftaux  fe 

précipitoientfucceffivementaufond 

du  vailfeau.  La  liqueur  étant  réduite 
à  moitié  &  filtrée,  blanchiffoit  en¬ 
core  beaucoup  &  promptement  le 
cuivre  rouge  ;  ce  qui  m’a  détermi- 
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né  h.  la  faire  évaporer  lentement  & 
prefqu’à  ficcité.  Il  en  réfulte  une 
maffe  faline  confufe,  d’un  blanc 
fale.  Si  Ton  verfe  fur  cette  maffe 
trois  ou  quatre  onces  d’eau  froide  , 
elle  fe  trouve  en  l’agitant  ,  rem¬ 
plie  d’une  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  foyeufe ,  ou  cryftaux  fins  & 
luifans  comme  de  3a  foie ,  mais  qui 
•  fe  fondent  en  partie ,  fur-tout  fi  l’on 
chauffe  la  liqueur;  il  y  refte  cepen¬ 
dant  une  fubftance  qui  ne  fe  fond 
pas ,  &  qui  jaunit  en  y  verfant  l’eau 
de  pluie,  a  peu  près  comme  fait  le 
turbith  minéral. 

Cette  poudre  jaune  étant  bien 
lavée  &  féehée ,  fe  trouve  compofée 
d’une  multitude  de  petits  cryftaux 
légers  fort  éclatants  ;  fi  l’on  en  pofe 
fur  la  langue ,  elle  y  fait  une  im- 
preflipn-  douce  un  peu  mercurielle , 
mais  elle  laiffe  beaucoup  d’âcreté 
dans  la  gorge. 

Si  l’on  met  avec  la  liqueur  filtrée, 
qui  eft  fort  acide  &  encore  mer¬ 
curielle  ,  autant  de  folution  de  vi- 
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triol  de  mars  ,  &  que  l’on  fafte  éva¬ 
porer  le  mélange  au  bain-marie, 
prefqu’à  ficcité,  il  s’y  forme  pen¬ 
dant  le  temps  de  l’évaporation , 
beaucoup  de  cryltaux  brillant  &c 
très  légers  ;  à  la  fin  il  y  refte  une 
maffe  faline ,  d’un  blanc  fale  ;  alors, 
en  y  verfant  de  l’eau  froide  ,  la  ma¬ 
tière  faline  fe  divife  &  le  liquide  fe 
trouve  rempli  d’une  prodigieufe 
quantité  de  cryftaux  plats ,  extrême¬ 
ment  fins  ,  légers  &  luifans  ,  qui 
difparoiftent  &  fe  fondent  prefqu’en- 
nèrement  peu  de  temps  après.  Ce 
qu’il  en  refte  ne  jaunit  pas  comme 
le  produit  de  la  première  évapora¬ 
tion  ,  mais  il  forme  une  poudre 
blanche ,  qui  étant  lavée  &  féchée  , 
fe  trouve  grife ,  en  petite  quantité  & 
parfemée  de  beaucoup  de  globules 
de  mercure;  cette  révivification  du 
mercure  paroît  venir  de  ce  que  par 
la  deuxième  addition  de  la  folution 
vitriolique ,  il  s’y  eft  trouvé  aflez  de 
mars  pour  la  favorifer. Cette  poudre 
a  une  faveur  légèrement  ftyptique  & 
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vitriolique  ,  &  laiffe  encore  un  peu 
ci’ âcre  té  dans  la  gorge.  Ce  procédé 
prouve  donc  que  l’on  peut  obtenir 
un  Tel  mercuriel  neigeux  fans  le  fe- 
cours  du  vinaigre  ,  &  quec’eft  effen- 
tiellement  le  fer  uni  au  mercure 
par  Fintermède  d’un  acide  qui  don¬ 
ne  à  cette  combinaifon  la  forme 
éclatante  de  notre  fel  neigeux. 

Septième  Procédé. 

. Addition  du  vinaigre  dans  la  com¬ 
binai  fon  du  fixième  procédé  ; 
différence  du  produit  :  réflexions 
fur  les  phénomènes  chymiques 
que  préfente  ce  procédé , 

Si  l’on  peut  fe  palTer  de  Facide 
végétal  pour  la  formation  de  ce 
fèl  bimétallique  9  il  faut  cependant 
convenir  qu’il  y  eft  d’une  grande 
utilité  pour  lui  donner  une  forte  de 
fixité  qu’il  ne  peut  acquérir  par  la 
préfence  feule  de  Facide  vitriolique , 
puifque  celui  qui  n’eft  formé  que 

par 
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par  l’union  de  cet  acide  avec  le  mars 
&  le  mercure  ,  fe  fond  prefqu’en- 
tièrement  dans  beau  ;  fi  au  con¬ 
traire,  on  met  une  jufte  proportion 
fie  vinaigre  dans  le  mélange  de  la 
folution  de  vitriol  de  mars  ,  mêlée 
avec  celle  de  mercure  par  l’acide 
vitriolique ,  on  obtient  alors  un  fel 
neigeux  d’une  grande  légèreté  ,  lui- 
fant ,  en  cryftaux  plats ,  beaucoup 
plus  larges  que  lorfque  ce  fel  eft 
dépourvu  de  cet  acide  végétal ,  &  il 
eft  alors  d’une  fi  grande  fixité ,  qu’il 
refifte  a  l’aéfion  d’un  fou  violent 
lans  fe  décompofer ,  comme  nous 
1  avons  déjà  obfervé.  J’ai  reconnu 
qu’un  tiers  d’acide  végétal,  ajouté 
dans  le  mélangé  de  nos  liqueurs 
métalliques  ,  procuroit  une  belle 
cryftallifation  ,  &  que  fi  Ton  en 
mettoit davantage,  la  cryftallifation 
étoit  croûteufe. 

La  formation  de  cette  dernière 
efpèce  de  fel  mercuriel  a  quelque 
chofe  de  fort  fingulier.  L’acide  vi¬ 
triolique  de  la  folution  mercurielle 
Tome  II,  U 
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fe  porte  ici  fur  le  mars  ,  quoique 
faturé  par  le  même  acide  ,  en  vertu 
du  grand  rapport  que  cet  acide  a 
avec  le  fer.  Quoique  la  folution  du 
vitriol  foit  dans  une  parfaite  neutra- 
iifation  ,  cependant  le  mars  qui  s'y 
trouve  peut  encore  recevoir  de  l’aci¬ 
de  furabondant  ;  ce  qui  eft  conftaté 
par  la  forte  acidité  qui  fe  trouve 
dans  les  eaux-mères  ,  qui  reftent 
lorfque  l’on  a  cryfîaliifé  le  vitriol 
des  pyrites.  On  fait  aufli  que  le  vi¬ 
triol  fondu  dans  l’eau,  dépofe beau¬ 
coup  de  parties  ferrugineufes  ,  & 
c’eft  probablement  à  cette  fubf- 
tance  que  s’unit  l’acide  vitriolique 
de  la  folution  mercurielle.  Or,  cet 
acide  vitriolique,  en  fe  portant  fur 
cette  portion  de  fer,  n’abandonne 
pas  tellement  le  mercure  auquel  il 
eft  uni ,  qu’il  n’en  contienne  encore, 
&  il  l’incorpore,  pour  ainfi  dire, 
avec  le  fêr  auquel  il  fe  joint  ;  d’ail¬ 
leurs,  l’acide  vitriolique  de  la  folu¬ 
tion  mercurielle  étant  développé  & 
très  fort,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
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mars  dans  le  vitriol,  quoique  cette 
fubftan.ee  métallique  y  (bit  neutra- 
lifée. 

Si  l’on  met  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  folution  de  vitriol  que  de 
celle  du  mercure  dans  le  mélange 
pour  former  le  fel  neigeux,  l’acide 
vitnolique  de  la  folution  mercu¬ 
rielle  trouvant  alors  plus  de  fer 
auquel  il  puifîe  fe  combiner ,  il  aban¬ 
donne  véritablement  une  portion 
de  fon  mercure,  qui  livré  à  lui-mê- 
nit ,  fe  piecipite  au  fond  du  vaifleau 
fous  la  forme  d’une  poudre  grife, 
ou  de  mercure  revivifié  ;  mais  fi 
l’on  ajoute  du  vinaigre  dans  le  mé¬ 
lange  ,  il  ne  s  y  forme  plus  de  pou- 
die  giife  ,  parce  que  cet  acide  végé¬ 
ta!  fe  joint  au  mercure  abandonné 
pari  acide  vitriolique,  &  en  empê¬ 
che  la  reduâion.  J’ai  obfervé  que 
acide  vitnolique  &  celui  du  vinai- 
S1  e  > s  umfToient  tellement  que  cette  ‘ 
combmaifon  fembloit  changer  de 
nature  par  le  laps  de  temps  ,  & 

Hz 
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qu’elle  contraftoit  une  odeur  d’ef- 
prit  de  nitre  ,  ce  qui  mérite  beau¬ 
coup  d’attention  -,  car  les  phénomè¬ 
nes  chymiques ,  que  le  hazard  pre- 
fente  ,  conduifent  Couvent  a  de 
orandes  découvertes ,  fi  l'on  eft  allez 
attentif  pour  en  Cuivre  fcrupuleule- 

ment  les  effets.  _  _ 

Le  Cel  mercuriel  neigeux  ,  dont 
nous  venons  de  parler,  étant  lave  a 
plufieurs  eaux  froides  &  feche  ,  le 
trouve  beau ,  luifant ,  léger  &  extrê¬ 
mement  doux  fur  la  langue ,  mais 
il  laifle  encore  dans  la  gorge  une 
légère  âcreté  qui  fubfifte  meme 
quelque  temps  après  que  1  on  a  tan 
la  déglutition  d’un  peu  de^  cette 
fubltance-  ce  qui  prouve .la  neceffite 
de  le  corriger  par  l’efpnt-de-vin  de 
la  manière  que  nous  avons  expoleo 

plus  haut. 
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Huitième  Procédé. 

Combinai fon  de  la  foluîion  de  vi¬ 
triol  de  mars ,  avec  la  Jblution 
de  mercure  par  V acide  du  vinai¬ 
gre.  Moyen  de  rendre  du  phlo - 
giflique  aux  parties  métalliques 
qui  entrent  dans  la  compofition 
du  fel  neigeux  bi-métallique . 

La  folution  du  vitriol  de  mars , 
jointe  a  celle  du  mercure  faite  par 
f  acide  vitriolique  ,  produifant  un 
fel  neigeux ,  on  pourroit  préfumer 
qu’en  combinant  la  folution  acéto- 
mercurielle  avec  celle  du  vitriol ,  il 
en  réfulteroit  un  beau  fel  neigeux, 
d’autant  plus  que  cet  acide  végétal 
contribue  à  rendre  le  dernier  pré¬ 
cipité  neigeux  du  feptième  procédé 
très  léger  &  fort  éclatant.  J’ai  donc 
mêlé  parties  égales  de  folution  de 
vitriol  de  mars  &  de  folution  de 
mercure  faite  par  l’acide  du  vinai- 
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gre  ;  il  n’eft  réfuké  de  cette  union  , 
ni  à  froid  ni  à  chaud ,  aucun  fel 
neigeux ,  mais  feulement  un  préci¬ 
pité  en  forme  de  fécule  couleur  de 
rouille  ,  &  une  poudre  grife  mer¬ 
curielle  2  ce  qui  annonce  plutôt 
une  décomposition  qu’une  combi- 
naifon  ;  cette  décompofition  parole 
être  l’effet  de  la  Surabondance  du 
mars  dans  le  vitriol,  fur  lequel  l’a¬ 
cide  végétal  de  la  Solution  acéto- 
mercurielle  fe  porte  en  abandon¬ 
nant  le  mercure  qui  fe  revivifie ,  &c 
cette  circonstance  empêche  la  for¬ 
mation  des  cryftaux  bi-métalliques. 
Je  défi  rois  pouvoir  reftituer  aux 
parties  métalliques  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  fel  neigeux ,  une 
partie  du  phlogiftique  qu’elles  per¬ 
dent  par  la  Solution  dans  les  acides , 
&  donner  par-là  plus  de  douceur  à 
la  fubftance  neigeufe  qui  réfulte  de 
leur  union  ,  mais  cette  reftitution 
me  paroiffoit  en  même  temps  diffi¬ 
cile  à  opérer*  Cependant  j’ai  voulu 
procéder»  J’ai  tenté,  en  conféquen- 


uni  au  Fer.  175 

ce ,  d’animer  la  folution  martiale , 
avec  une  iubffance  végétale  fort 
chargée  elle -même  de  phlogifti- 
que  ;  j’ai  choifi,  pour  cet  effet,  le 
miel ,  comme  très  propre  à  entrer 
dans  mes  vues,  ne  pouvant  em¬ 
ployer  de  fubftances'  graffes  pro¬ 
prement  dites;  j’ai  donc  fait  un  oxy- 
mel  martial ,  &  j’en  ai  mêlé  à  par¬ 
ties  égales  avec  la  folution  mercu¬ 
rielle  vitriolique  ,  le  mélange  expo- 
fé  à  une  chaleur  douce  ,  a  fourni 
un  fel  neigeux  d’un  blanc  roux, 
mais  il  s’eft  précipité  en  même  tems 
une  grande  quantité  de  poudre  mer- 
•  curielle.  Ceci  prouve  que  notre 
oxymel  martial  a  réellement  la  pro¬ 
priété  de  rendre  du  phlogiftique 
aux  fubftances  métalliques  ;  on  s’en 
affure  encore  en  jettant  un  peu  de 
ce  produit  neigeux  fur  un  fer  bien 
chaud,  fans  être  rouge,  car  fa  com- 
buftion  donne  beaucoup  de  fumée , 
&  la  poudre  qui  refte  eft  fort  noi¬ 
re  &  attirable  par  l’aimant,  quoi¬ 
que  légèrement.  Malgré  cette  fu- 

H4 
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rabondance  de  phlogiftique ,  le  pré¬ 
cipité  neigeux  laiile  un  peu  d’âcreté 
dans  la  gorge  ,  s’il  n’eft  adouci  par 
îa  déflagration  de  Fefprit-de-vin  : 
le  miel  fert  auffi  dans  cette  folution 
martiale  a  tirer  plus  de  teinture  de 
fer  5  ce  qui  peut  contribuer  à  favori- 
fer  en  partie  la  réduction  du  mer¬ 
cure  ,  à  raifon  de  l’union  d’une  trop 
grande  quantité  de  ce  mars  avec  la 
folution  mercurielle  vitriolifée* 

Neuvième  Procédé» 

Moyen  d’obtenir  une  quantité  de 
Jel  neigeux  bi  -  métallique  ,  en 
cryjldux  argentins ,  &  très  légers , 
fans  employer  diacide  minéral 
dans  les  combinaîfons . 

La  plûpart  des  procédés  que  je 
viens  d’expofer,  m’ont  procuré  du 
fel  neigeux  bi-métallique  aflez  beau; 
mais  je  regrettoistoujours  de  n’avoir 
pû  obtenir  qu’  une  très  pe  ti  te  quantité 
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de  celui  où  il  n’entre  que  de  l’acide 
végétal ,  parce  qu’il  eft  beaucoup 
plus  beau  &  plus  léger;  je  jugeois 
d’ailleurs  qu’il  n’étoit  pas  prudent , 
vûfa  grande  âcreté ,  de  le  propo- 
fer  comme  médicament  interne, 
J’avois  9  par  conféquent ,  deux  ob¬ 
jets  fort  à  cœur.  i°.  D’en  obtenir 
une  plus  grande  quantité.  20.  De  cor¬ 
riger  fon  âcreté ,  de  manière  a  le 
rendre  encore  plus  doux  que  les 
autres  efpèces  de  fel  neigeux ,  &  a 
pouvoir  le  confeiller  utilement  & 
fans  danger  dans  différentes  mala¬ 
dies. 

J’ai  préfumé  d’abord ,  en  réfié- 
chiffant  fur  la  nature  de  ce  fel  nei¬ 
geux  ,  que  la  difette  de  parties  fer- 
rugineufes  dans  le  précipité  mercu¬ 
riel  du  feptième  procédé ,  pouvoir 
être  caufe  du  peu  de  fel  neigeux  que 
j’en  avois  obtenu,&  en  même  temps 
de  l’âcreté  de  ce  même  fel.  Je  me  fuis 
perfuadé  que  fi  je  trouvois  le  moyen 
d’unir  beaucoup  de  mars  au  mercu- 

H  5 
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re  par  Je  lecours  d’un  acide  végéta! , 
il  en  réfulteroit  une  plus  grande 
quantité  de  feî  neigeux,  &  qu’il  fe- 
roit  beaucoup  plus  doux» 

Le  travail  que  pavois  fait  pour 
obtenir  l’union  du  fer  au  mercure 
fous  la  forme  de  précipite  brut  , 
dans  le  premier  procédé ,  aurait  dû 
me  conduire  tout  d’abord  à  cette 
découverte  intéreffante  ;  mais  je 
n’étois  alors  occupé  que  de  précipi¬ 
tations  &  non  de  cryftallifations 
falines. 

Je  me  fuis  occupé  de  nouveau 
d’obtenir  une  folution  aceto-  mar¬ 
tiale,  &  une  folution  aceto  -mer- 
curielle,  Tune  &  l’autre  bien  char¬ 
gées  de  fubftance  métallique  ;  j’ai 
mis  parties  égales  en  me  (lire  de  ces 
deux  habitions ,  dans  un  matras;  j’ai 
plongé  enfuite  ce  va i fléau  dans  le 
bain  -  marie.  La  liqueur  étant  une 
fois  bien  chaude  ,  il  s’eft  formé  h  fa 
fuperficie  &  clans  fon  intérieur ,  une 
fubftance  neigeufe  ,  fine,  blanche  , 
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&  de  la  plus  grande  légèreté,  beau¬ 
coup  fupérieure  à  tous  égards  aux 
autres  précipités  neigeux  acéto- vi- 
tricliques  dont  nous  avons  parlé. 
Si  on  lai  lie  trop  long- rems  le  vaif- 
feau  expofé  à  la  chaleur  du  bain- 
rnarie,  il  s’y  forme  un  ccagulum 
qui  gâte  le  fel  neigeux ,  &  fi  Ton 
met  une  plus  grande  quantité  de 
folution  martiale  que  celle  que  pu¬ 
dique  ,  au  lieu  de  fubftance  nei¬ 
ge  ufe  il  en  réfulte  une  poudre  g'rife 
qui ,  lorfqu’elle  fe  sèche  ,  fe  réfout 
en  mercure  coulant.  La  belle  fubf¬ 
tance  neigeufe  que  nous  venons 
d’obtenir  étant  pofée  fur  un  filtre , 
&  lavée  à  plufieurs  eaux,  enfuite 
féchée ,  produit  une  efpèce  de  maffe 
argentine  tirant  fur  le  gris  ,  formée 
par  la  réunion  des  cryftaux.  Ces 
cryftaux  fe  trouvent  confondus  & 
appliqués  les  uns  aux  autres  â  caufe 
de  leur  extrême  légèreté ,  &  de  la 
fineffe  de  leurs  lames  ;  on  peut  fe 
difpenfer  de  laver  cette  fubftance  ? 

H  6 
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car  elle  ne  conferve  point  d’acidité 
ni  d’âcreté.  Cette  matière  argentine 
étant  séchée ,  a  de  la  peine  à  fe  di- 
vifer;  elle  ne  1  aille  aucune  faveur 
âcre  lur  la  langue  ni  dans  la  gorge  ; 
en  forte  que  Ton  peut  la  confidérer 
comme  le  plus  doux  de  tous  les  pré¬ 
cipités  dont  nous  avons  parlé  ;  Il 
Ton  divife  cette  malle  argentine 
avec  du  fucre ,  il  en  ré  fui  te  une  pou¬ 
dre  grife  fans  aucune  revivification 
de  mercure  ;  la  liqueur  qui  a  été 
féparée  des  cryftaux  par  le  filtre  5 
eft  d’un  rouge  brun  fort  clair  9 
n’ayant  aucune  faveur  acidulé ,  mais 
une  faveur  martiale  très  forte  ;  elle 
blanchit  encore  beaucoup  le  cuivre 
•  rouge  ,  ce  qui  annonce  un  refte  de 
mercure  qu’il  n’eft  pas  polfible  d’a¬ 
voir  fous  la  forme  de  fel  neigeux 
elle  précipite  même  quelque  te  ms 
après  une  poudre  grife  mercurielle; 
fil’  on  y  ajoute  de  la  folution  acéto- 
inartiale ,  il  s’en  précipite  alors ,  au 
lieu  de  fel  neigeux  ,  une  poudre 
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couleur  de  rouille  ,  mêlée  d’une 
autre  poudre  grife  très  fine  qui  eft 
un  mercure  revivifié  ( a )„ 

♦ 

Vanités  que  préfentent  les  produits 
hi- métalliques  des  combinaifons 
précédentes  ,  lorfqilon  employé 
le  vinaigre  ordinaire  &  le  vinai¬ 
gre  concentré  par  la  gelée ,  au  lieu 
de  vinaigre  dijlillé . 

Après  avoir  employé  le  vinai¬ 
gre  diftillé  pour  faire  mes  folutions 
métalliques,  j’efpérôis  pouvoir  me 
procurer  des  folutions  femblables^ 
&  un  fel  neigeux  en  employant  le 


(a)  Après  la  féparation  du  fel  neigeux, 
il  relie  encore  dans  la  liqueur  de  la  fubf- 
tance  martio-  mercurielle  qui  doit  avoir 
les  mêmes  propriétés  médicinales  que  le 
fel  neigeux  •  fi  l’on  veut  mettre  cette 
fubflance  à  profit  fans  craindre  la  décom- 
pofition  ,  on  peut  réduire  la  liqueur  en 
malle  folide  en  l’incorporant  avec  de  la 
farine  de  froment  ou  d’autres  fubllances 
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vinaigre  non-diftülé.  Je  n’ai  pas  eu 
le  même  fuccès ,  cependant  les  par¬ 
ticularités  que  j’ai  rencontrées  dans 
mon  procédé  m’engagent  a  l’expo- 
fer. 

J  ai  fait  bouillir  dans  un  matras , 
au  bain  de  fable ,  du  précipité  mer¬ 
curiel  alxalin ,  avec  de  bon  vinaigre 
blanc  d’Orléans  non-diftillé  5  après 
une  ébullition  d’environ  deux  heu¬ 
res,  le  vinaigre  blanchifToit  peu  le 
cuivre  rouge, le  précipité  avoit per¬ 
du  une  partie  de  fa  couleur  rouge, 
&  étoit  devenu  blanchâtre  ;  il  s’y 
eft  trouvé ,  après  cette  ébullition  , 


analogues ,  qui  fartent  l’Office  d ’abfprbant. 
Je  ne  propofe  pas  d’employer  des  abfor- 
bans  terreux,  parce  qu’ils  opéreraient  dé- 
compofition  des  fubftançes  que  l’on  a  in¬ 
teret  de  réunir.  Les  martes  de  pâte  que 
1  on  obtient  par  cette  main-d’œuvre  peu¬ 
vent  fe  conferver  sèches  &c  fans  altération 
pendant  très  long- teins ,  &  l’on  pourrait 
vraifemblablement  les  employer  avec 
fuccès. 
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des  globules  de  mercure  revivifié 
qui  îurmontoient  la  liqueur.  Ceci 
paroit  d’autant  plus  extraordinaire , 
que  ce  précipité  cft  extrêmement 
fixe,  &  qu’il  peut  foutenir  un  feu 
affez  violent  fans  aucune  revivifica¬ 
tion  ni  fublimation  :  cette  réduction 
paroit  venir  du  phlogiftique  que  le 
vinaigre  non-diftillé  contient,  & 
qu’il  communique  au  précipité  par 
le  fecours  de  la  chaleur;  ce  vinai¬ 
gre  légèrement  imprégné  de  mer¬ 
cure  ,  11e  peut  former  de  fel  neigeux 
avec  la  folution  acéto-martial e ,  en 
telle  proportion  qu’on  les  combine 
enfemble  ;  il  s’en  précipite  feule¬ 
ment  par  la  chaleur  du  bain-marie, 
une  grande  quantité  de  poudre  grife 
&  une  autre  poudre  tirant  fur  la 
rouille  du  fer;  fi  au  contraire  on 
laiffe  le  mélange  fans  le  faire  chauf¬ 
fer,  il  s’y  forme  des  parcelles  falines 
légères  ,  &  en  grande  quantité  , 
mais  qui  paroiflent  peu  cryftaîlines, 
même  vues  avec  le  fecours  d’une 
bonne  loupe  ;  il  s’y  précipite  enfuite 
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une  poudre  grife-brune  qui  fe  con¬ 
fond  avec  la  blanche. 

J  ai  employé  pour  obtenir  la 
même  folution  acéto-mercurielle , 
du  vinaigre  fort  concentré  par  la 
gelée,  &  qui  étoit  très  acide  ;  je  Fai 
fait  bouillir  pendant  plus  d’une 
heure  avec  du  précipité  mercuriel 
alkalin ;  ce  tems  révolu,  la  folution 
s’dl  trouvée  fi  peu  chargée  de  mer¬ 
cure,  quelle  blanchiffoit  à  peine  le 
cuivre  rouge  ;  mais  il  eft  arrivé 
quelque  chofe  de  fingulier  dans 
cette  expérience ,  prefque  tout  le 
précipité  mercuriel  s’eft  revivifié  en 
gros  globules  ,  au  lieu  qu’avec  le 
vinaigre  ordinaire  il  ne  s’en  étoit 
revivifié  que  quelques  globules  im¬ 
perceptibles.  Si  le  phlogiftique  a 
quelque  part  à  la  revivification  du 
mercure  ,  l’acide  parok  en  avoir 
auffi  lui-même  en  neutralifant  des 
parties  alkalines  qui  s’oppofent  à  la 
réduétion  ;  l’acide  &  le  phlogiftique 
du  vinaigre  non-diftillé  agi  fient  donc 
de  concert  pour  opérer  ce  fingu¬ 
lier  effet. 
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Dixième  Procédé. 

Combinaifon  du  fel  neigeux  bi- mé¬ 
tallique  y  avec  le  fel  de  foude  ; 
produits  ,  &  phénomènes  de  cette 
combinaifon . 

Plusieurs  des  précipités  nei¬ 
geux  obtenus  dans  les  differens  pro¬ 
cédés  que  l’on  vient  de  parcourir  ? 
préfentoient  une  reffemblance  frap¬ 
pante  avec  le  fel  fédatif.  Je  defirois 
fçavoir  :  s’ils  n’av oient  pas  quelqu’a- 
nalogie  avec  ce  fel.  Le  réfultat  des 
expériences  que  j’ai  tentées  à  cet 
égard ,  font  plus  propres  à  en  dif- 
fuader  qu’à  le  prouver  ;  cependant 
je  vais  les  expofer  fuccin&ement , 
parce  qu’elles  peuvent  faire  naître 
de  nouvelles  vues  pour  perfeéHon- 
ner  les  découvertes  intérefTantes 
déjà  faites  concernant  le  fel  fédatif* 
J’ai  fait  fondre  dans  une  once 
d’eau  de  pluie  bouillante  ,  vingt- 
quatre  grains  de  fel  de  foude  deffé- 
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ché  au  foleil  ;  ce  fel  étant  fondu  , 
ÏY  ai  ajouté  douze  grains  de  fel  nei¬ 
geux  en  beaux  cryftaux  ou  feuillets 
luifants  ,  il  s  eft  fait  dans  la  liqueur 
une  effervefcence  affez  vive  ,  au 
moment  de  la  rencontre  de  ces  deux 
fels,  &  la  fubftance  neigeufe  eft  de¬ 
venue  noire  fans  perdre  fon  bril¬ 
lant  :  j  ai  fait  bouillir  le  mélange  , 
la  poudre  eft  devenue  plus  noire , 
&  a  perdu  la  forme  &  !e  brillant 
de  fes  cryftaux,  La  liqueur  filtrée 
chaude  étoit  claire ,  &  avoir  une 
faveur  acre  mercurielle.  En  verlant 
fur  le  cuivre  rouge  quelques  gouttes 
de  cette  solution ,  elles  y  forment 
pellicule  de  couleur  de  gorge  de 
pigeon ,  &  le  hlanchiffent  en  frot¬ 
tant  la  pélicule  far  ce  métal.  La 
poudre  reftée  fur  le  filtre  étant  bien 
lavée  &  léchée,  s’eft  réduite,  pour 
la  majeure  partie,  en  mercure  cou¬ 
lant,  le  refte  étoit  une  poudre  noire 
qui  laiffoit  de  l’âcreté  dans  la  gorge; 
cette  poudre  n’étoit  point  attirable 
par  le  couteau  aimanté  :  j  ai  fait 
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évaporer  la  liqueur  filtrée.  Il  s’y  eft 
formé  de  petits  cryftaux  bruns,  lui- 
fans  &  durs,  qui  blanchiffoient  un 
peu  le  cuivre  rouge  :  en  pouffant 
l’évaporation  jufqu’à  fiecité ,  il  refte 
une  maffe  d’un  blanc  fale.  Cette 
mafife  étant  fondue  de  nouveau  dans 
l’eau ,  dépofe  une  fécule  couleur  de 
rouille  de  fer  *  cette  fécule  féparée 
de  l’eau  par  la  filtration  ,  &  féchée, 
blanchit  beaucoup  &  promptement 
le  cuivre  a  l’aide  du  plus  léger 
frottement.  Elle  eft  de  plus  fort  âcre 
dans  la  gorge  :  fi  l’on  fait  évaporer 
l’eau  filtrée,  elle  laiffe  fur  la  fin 
une  liqueur  où  l’alkali  paroît  domi¬ 
ner.  Ces  différens  effais  prouvent 
qu’il  y  a  beaucoup  de  fel  neigeux 
bi  -  métallique  qui  fe  fond  dans  la 
folution  alkaline  de  fel  de  foude  fans 
laiffer  précipiter  le  fer  ni  le  mer¬ 
cure  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion  ;  ce  phénomène  très  extraordi¬ 
naire  fait  une  exception  frappante  a 
la  loi  commune  des  affinités  chvmi* 
ques,  puifque  l’acide  végéto-miné- 
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ral  n’abandonne  pas  les  fubftances 
métalliques  auxquelles  il  eft  uni  pour 
fe  porter  fur  l’aîkali ,  il  prouve  auffi 
-  l’intimité  de  la  combinaifon  de  no¬ 
tre  Tel  bi-métallique. 

Les  fels  neigeux  que  nous  avons 
obtenu  jufqu’ici  font  d’une  fixité  à 
toute  épreuve;  je  defirois  cependant 
en  obtenir  un  qui  fût  volatil ,  &  fuf- 
ceptible  en  même-tems  d’être  em¬ 
ployé  utilement  en  Médecine.  Pour 
y  parvenir ,  j’ai  procédé  de  la  même 
manière  que  pour  former  le  fel  nei¬ 
geux  fixe,  j’ai  feulement  donné  au 
mercure  un  diffolvant  volatil. 

Onzième  Procédé. 

.  Combinaifon  de  la  folution  ace'to- 
martiale  ,  avec  la  folution  de 
mercure  faite  par  Vefprit  de  fel  ; 
produit  de  cette  combinaifon. 

J’ai  mis  dans  un  matras,  deux 
parties  de  folution  acéto-martiale, 
&  une  partie  de  folution  de  mer- 
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cure  faite  par  l’efprit  de  fel ,  &  j  ai 
placé  le  matras  dans  un  bain-marie. 
Le  tout  étant  échauffé  au  degre  de 
l’eau  bouillante ,  il  a  paru  à  la  fur- 
face  du  mélange  une  poudre  blan¬ 
che  très  fine  ,  non  cryftalline  ,  qui 
fe  précipitoit  a  mefure  qu’il  s  en  for- 
moit  de  la  nouvelle.  J’ai  tranfporte 
enfuite  le  matras  fur  un  bain  de  fa¬ 
ble  très  doux.  Vers  la  fin  de  l’évapo¬ 
ration,  il  s’y  eft  formé  un  coagulum 
qui  eft  devenu  noir  en  fe  deffechant. 
J’ai  pouffé  le  feu  plus  vivement , 
alors  il  s’eft  élevé  dans  le  matras  une 
vapeur  un  peu  humide  ,  qui  avoit 
l’odeur  d’un  acide  végétal  empyreu- 
matique  ,  &  il  fe  formoit  en  meme 
temps  le  long  des  parois  du  vaif- 
feau ,  depuis  le  bas  jufqu’au  dôme , 
une  matière  cryftalline  en  petite 
quan  tité.  Une  partie  étoit  en  aiguilles 
très  fines  ,  &  l’autre  reffembloit  a 
un  fel  alkalin  volatil ,  ou  a  du  fel 
fédatif  fublimé. 

L’élévation  de  cette  matière  cryf¬ 
talline  ,  qui  paroiffoit  en  mem^ 
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temps  que  la  vapeur  humide ,  annon- 
coït  une  volatilité  plus  grande  que 
ne  1  eft  celle  des  fubhmés  mercu- 
riels  ordinaires;  en  animant  encore 
le  feu  ,  il  s  eft  elevé  une  matière 
moins  légère,  &  le  tout  s’eft  fubli- 
me  par  l’aéhvité  de  la  chaleur  juf- 
qu  au  col  du  matras  :  le  vaiftèau 
étant  refroidi  &  cafté,  j’ai  apperçu 
dans  le  col  une  fubftance  blanche 
mercurielle ,  en  aiguilles  fines  & 
très  légères  ;  elle  étoit  fort  âcre  fur 
la  langue.  Si  on  applique  cette  ma¬ 
tière  iur  le  cuivre  rouge  en  frottant 
a  fec  ,  elle  n’y  îaifle  aucune  trace 
de  mercure ,  mais  en  l’humeéfant 
un  peu ,  elle  le  blanchit  prompte¬ 
ment  &  beaucoup.  Les  qualités  & 
la  trop  grande  âcreté  de  cette  fub¬ 
ftance  fdbîimée ,  donnoienttout  lieu 
de  penfer  quelle  avoir  de  l’analogie 
avec  le  fublimé  corrofif ,  ce  qui 
m  a  fait  difcontinuer  mes  recher¬ 
ches  fur  cette  combinaifon  mer¬ 
curielle  ,  n’ayant  pour  objet  de  mon 
travail  que  ce  qui  peut  être  em~ 
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ployé  fûrement  &  utilement  dans 
les  maladies. 

Douzième  Procédé. 

Combinai fon  de  la  folution  acéto - 
martiale  ,  avec  la  folution  de 
mercure  par  t acide  nitreux .  Pro¬ 
duit  de  cette  combinaifon . 

Il  me  reftoit  encore  à  examiner 
fi  on  pourroit  obtenir  une  combi¬ 
nai  fon  du  fer  avec  le  mercure  ,  en 
donnant  au  mercure  l’acide  nitreux 
pour  menftrue ,  &  fi  cette  combi- 
naifon  prendroitune  forme  cryftal- 
line  neigeufe.  Pour  cet  effet ,  j’ai 
mis  dans  un  matras,  parties  égales 
en  mefure  de  folution  mercurielle 
nitreufe,  &  de  folution  acéto- mar¬ 
tiale. Le  vaiffeau  étant  bien  échauffé 
au  bain-marie,  il  s’efl:  formé  dans 
le  mélange,  à  la  fuperficie  de  la  li~ 
queur,  une  pellicule  jaunâtre, brutte, 
&  non  cryftalline  ;  j’ai  mis  dans  un 
autre  vaiffeau  ,  deux  parties  de  fo~ 
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lution  acéto-martiale  ,  &  une  partie 
de  folution  nitro -mercurielle  ;  ce 
mélange  a  produit  une  croûte  jaune 
comme  îa  précédente.  Si  on  laifle 
repofer  à  froid  les  deux  mélanges 
fépa rément ,  la  croûte  jaune  fe  for¬ 
me  a  peu  près  également  dans  l’un 
comme  dans  l’autre  ;  j’ai  cependant 
obfervé  de  petits  cryftaux  très  fins 
dans  le  vaiffeau  dont  on  s’étoit  fervi 
pour  mefurer  les  liqueurs ,  &  dans 
lequel  il  en  étoit  refté  quelques 
gouttes ,  mais  je  n’ai  pu  obtenir  de 
pareils  cryÆaux  en  grand ,  quoique 
j’aye  varié  les  proportions  des  foîu- 
rions,  &  que  je  les  aye  étendues 
plus  ou  moins  avec  de  l’eau;  il  eft 
même  arrivé  en  les  étendant  ainfi , 
qu’il  ne  s’y  eft  plus  formé  de  croû¬ 
tes  ,  mais  feulement  une  fécule  lé¬ 
gère  ,  couleur  de  rouille  de  fer ,  & 
fort. abondante;  c’eft  encore  à  la 
vérité ,  un  nouveau  moyen  d’unir 
le  mercure  au  fer  ;  mais  ceux  que 
nous  avons  propofé  ci-devant ,  mé¬ 
ritent  de  beaucoup  la  préférence  fur 

tous 
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tous  ceux  qui  produifent  les  fels  nei¬ 
geux.  L’acide  vitriolique  eft  donc  le 
feui  des  acides  minéraux  qui  puiiTe 
concourir  efficacement  à  favorifer 
l’union  du  fer  avec  le  mercure  fous 
une  forme  cryftalline  , fur-tout  lorf- 
qu’il  eft  combiné  avec  l’acide  du 
vinaigre. 

Si  les  pilules  ou  dragées  de  M. 
Keifer  ont  véritablement  pour  bafe 
un  fel  mercuriel  neigeux,  formé 
par  l’union  d’un  acide  végétal  avec 
le  mercure  &  le  fer  5  a  in  fi  que  Font 
jugé  MM.  les  Commiffaires  de  FÀ- 
cadémie  qui  les  ont  anaîyfées ,  leur 
compofition  doit  nécefîairement  fe 
rapporter  à  un  des  procédés  expo- 
fés  dans  ce  Mémoire. 


Tome  IL 


I 


194  Mercure 


DEUXIÈME  PARTIE. 

Mercure  rendu  foluble  dans  Veau  , 
fans  le  feçours  d’aucune  efpèce 
d’acide . 

J’ai  employé  avec  fuccès  dans 
différentes  maladies  chroniques  ? 
plufïeurs  des  combinaifons  martio- 
mercurielles  dont  nous  venons  de 
parcourir  les  procédés.  Elles  réuf- 
fiffent  pour  obtenir  la  guérifbn  des 
maladies  vénériennes  invétérées 
dans  lefquelîes  on  fe  permet  fufage 
du  fublimé  corrofif.  Si  elles  ont  la 
même  efficacité  que  le  fublimé  cor¬ 
rofif  ,  fans  avoir  aucun  de  fes  in  con¬ 
venions  on  ne  doit  pas  héfiter  de 
leur  donner  la  préférence.  Cepen¬ 
dant  il  ne  faut  pas  fe  diffimuler  que 
dans  nos  préparations  rnartio-mer- 
curielles  le  mercure  fe  trouvant  uni 
à  des  acides ,  quelques  doux  qu’ils 
foient,  conferve  toujours  quelque 
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chofe  de  ffimulant  qui  peut  ne  pas 
convenir  à  des  malades  très  délicats. 
Il  eft  donc  à  defiref  qu’on  ptiiffe 
rendre  le  mercure  auffi  foluble  dans 
1  eau  qu’il  l’eft  par  le  moyen  des 

combinaifons  martio-mercurielles9 
mais  fans  employer  aucune  efpèce 
d  acide.  Ceci  paroît  fans  doute  à  roue 
le  monde,  (&  je  l’ai  d’abord  confé¬ 
déré  de  même)  un  problème  chi¬ 
mérique  dont  la  folurion  doit  être 
placée  à  côté  de  la  découverte  de 
la  pierre  philofophaîe.  Cependant 
ayant  trouve  le  moyen  de  rendre 
1  or  foluble  dans  l’eau  à  la  faveur 
de  Yhcpar  fulphuris ,  j’ai  penfé  que 
la  folurion  du  mercure  dans  l’eau  , 
par  le  même  moyen ,  n’étoit  pas 
plus  difficile.  Mais  il  falloit  pourvoir 
à  la  grande  volatilité  du  mercure 
avant  que  de  procéder  a  fon  union 
avec  Yhcpar  fulphuris  ,  la  voie  hu- 
miae  étoit  par  conféquent  la  feule 
que  je  pufFe  employer  ,  parce  que 
la  chaleur  de  la  voie  sèche  auroit 
fait  évaporer  le  mercure. 

Xz 
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Premier  Procédé. 

Combinaifon  du  mercure  coulant 
avec  les  hepars  fulphuris  par  la 
voie  humide.  Produits  &  phéno¬ 
mènes  de  cette  combinaifon. 

J’a  r  mis  dans  un  marras  pofé  au 
bain  de  fable,  deux  gros  d’huile  de 
tartre  alkaline ,  &  autant  de  fleurs 
de  foufre  ;  lorfque  le  mélange  a  été 
bouillant ,  la  liqueur  a  contra&é  une 
couleur  d’abord  brune  ,enfuite  d  un 
jaune-rougequielt devenue  plus  fon¬ 
cée  peu  de  tems  après  :  fi  on  laifle 
alors  refroidir  la  bouteille  en  l’agi¬ 
tant  ,  la  matière  fe  fige  &  devient 
d’un  blanc -jaune,  mais  en  l’expo-^ 
fant  de  nouveau  au  feu ,  elle  fe  fond 
avec  une  extrême  facilité  h  peu  près 
comme  de  la  cire,  de  îepand  un 
rouge  plus  foncé;  après  l’avoir  laifle 
fi<*er ,  fi  l’on  ajoute  de  l’eau  fur  la 
matière  sèche  ,  &  que  1  on  faffe 
bouillir  le  tout,  elle  fe  liquéfie,  & 
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le  liquide  devient  très  rouge  \  cet 
ht  par fulphuris  fe  fond  donc  egale¬ 
ment  a  la  chaleur  du  feu  ,  foit  a  fec, 
foit  avec  l’eau*  mais  en  confiderant 
qu’il  eft  compofé  de  foufre  &  d’ai- 
kali  ,  &  qu’il  forme  pour  ainfi  dire 
une  efpèce  favonneufe ,  ce  phéno¬ 
mène  11’aura  plus  rien  d’extraordi- 
naire. 

J’ai  ajouté  à  cette  matière  ainfî 
fondue  dans  l’eau,  &  concentrée > 
deux  gros  de  mercure  coulant  pu¬ 
rifié.  En  agitant  la  bouteille ,  le  vif- 
argent  s’eft  fixé  promptement,  & 
prefque  totalement  en  s’unifiant  à 
Yhcpar .  Il  eft  réfulté  du  tout  une 
mafie  noire.  Si  l’on  ajoute  fur  cette 
mafle  trois  ou  quatre  onces  d’eau 
de  pluie ,  &  que  l’on  falTe  bouillir 
le  liquide  pendant  quelques  minu¬ 
tes,  il  devient  d’un  jaune-brun,  & 
laifîe  précipiter  au  fond  une  pou¬ 
dre  noire.  En  jettant  enfuite  fur 
cette  liqueur  filtrée  du  vinaigre  dis¬ 
tillé  ,  elle  devient  blanche  a  l’inf- 
tant ,  mais  îe  moment  d’après ,  elle 

I  3  '  " 
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paffe  du  blanc  au  noir  9  &  elle  dé~ 
pofe  un  précipité  de  même  couleur , 
ce  qui  conftate  la  préfence  du  mer¬ 
cure  ,  &  prouve  que  Yhepar  liquide 
s’en  étoit  réellement  approprié  une 
affez  grande  partie  qu’il  tenoit  en 
folution  :  fi  l’on  fait  bouillir  un  peu 
d’huile  de  tartre  fur  la  poudre  noire 
qui  refte  au  fond  de  la  bouteille 
après  la  première  ébullition ,  il  s’y 
forme  encore  un  peu  à’hepar  mer¬ 
curiel  qui  noircit  par  l’addition  du 
vinaigre  diftillé;  alors  la  poudre  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  bouteille 
après  les  deux  ébullitions  de  Yke- 
par ,  n’eft  plus  auffi  noire,  elle  tire 
un  peu  fur  le  rouge ,  &  il  paroît 
une  plus  grande  quantité  de  mer¬ 
cure  revivifié  qu’il  n’y  en  avoit  au¬ 
paravant  ;  ce  procédé  produit  donc 
un  æthiops  minéral  par  la  voie  hu¬ 
mide.,  &  en  me  me -te  ms  un  hepar 
mercuriel  :  on  obtient  également 
l’un  &  l’autre  avec  un  hepar  fui - 
phuris  liquide  fait  avec  la  chaux.  Si 
l’on  fouhaite  encore  une  preuve 
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plus  convaincante  de  la  préfence  du 
mercure  dans  ces  hepars ,  il  eft  fa¬ 
cile  de  la  procurer.  On  les  fait  éva¬ 
porer  à  ficcité  ,  on  ajoute  enfuite  à 
la  matière  reftante,  de  la  limaille  de 
kv  y  on  met  le  mélange  dans  un 
marras  au  bain  de  fable;  la  chaleur 
du  feu  fait  élever  beaucoup  de  glo¬ 
bules  mercuriels  qui  s’attachent  au 
dôme  ;  par  conféquent  ,  plus  de 
doute  fur  la  préfence  du  mercure 
dans  nos  hepars  fulphuvis  liquides  ? 
foit  alkalino-falins ,  foit  calcaires. 

Si  l’on  verfe  fur  l’un  ou  l’autre 
de  ces  hepars  liquides  des  diffolu- 
tions  de  mercure  faites  par  les  aci¬ 
des  végétaux ,  ou  par  des  acides  mi¬ 
néraux  ?  même  le  mercure  réduit 
en  deUquium  par  l’intermède  du  fel 
ammoniac ,  il  en  réfulte  des  préci¬ 
pités  noirs  ?  ou  de  véritables  æthiops 
formés  par  de  doubles  rapports. 
L  acide ,  foit  végétal ,  foit  minéral  ^ 
fe  porte  fur  la  fubftance  alkaline  de 
1  hepar ,  &  le  mercure  abandonné 
s’unit  au  foufre  livré  aufli  à  lui- 

I  4 
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même.  Cette  dernière  union  fe  fait 
avec  doutant  plus  de  facilité  que  la 
divifion  des  fubftances  qui  s’unifient 
eft  extrême.  A  l’égard  de  l’union 
de  Y  hep  ar  liquide  ,  &  du  delïquium 
de  mercure  fait  par  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  il  s’y  pafle  un  phénomène  de 
plus  que  clans  les  autres  mélanges. 
Le  fel  ammoniac  qui  tient  fous  fa 
forme  de  fel  neutre  le  mercure  en 
folution  ,  ainfî  que  nous  l’avons  dé¬ 
montré  dans  un  autre  Mémoire , 
venant  a  l’abandonner  ,  fan  acide 
marin  fe  porte  fur  la  partie  alka- 
line  de  Yhepar ,  &  Falkali  volatil 
s’échappe ,  n’ayant  rien  qui  puifiè  le 
retenir.  Ces  précipités  font  telle¬ 
ment  mercuriels  que  11  on  les  unit 
à  de  la  limaille  de  fer ,  &  qu’on  les 
traite  par  la  voie  de  la  fublimation , 
comme  nous  venons  de  Fobferver 
au  fujet  de  Yhepar  mercuriel  li¬ 
quide,  il  en  réfulte  une  grande  quan¬ 
tité  de  mercure  revivifié* 
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Deuxième  Procédé. 

:  V. 

P réparation  ,  par  la  voie  seche  > 
de  /’hepar  fulphuris  mercuriel. 

L  a  préfence  du  mercure  dans 
nos  hepars  liquides  ^  nous  offre,  a  la 
vérité  un  moyen  d’employer  ce 
de  mi- métal  d’une  manière  très  effi¬ 
cace  ,  dans  une  infinité  de  mala¬ 
dies  \  mais  l’odeur  &  la  faveur  in- 
fupportable  de  cette  préparation 
mettent  un  fi  grand  obliacle  a 
i’ufage  de  ces  fondans  précieux , 
que  j’ai  cru  devoir  tenter  quelque 
moyen  pour  obtenir  la  même  corn- 
binaifon  fous  une  forme  sèche. 
L’évaporation  de  ces  hepars  mer¬ 
curiels  liquides  étoit  la  voie  qui  fe 
préfentoit  le  plus  naturellement  ; 
mais  la  longueur  du  procédé  ,  la 
petite  quantité  qui  en  réfui  te  ,  fa 
facilité  avec  laquelle  le  produit  fe 
convertit  en  deliquium  ,  &  mille 
autres  inconvéniens ,  qui  occafion- 
nent  la  perte  du  mercure  ,  m’ont 

1  5 
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engagé  à  faire  un  hepar  fulphurîs 
mercuriel  par  la  voie  sèche.  C’eft 
alors  qu’il  a  fallu  apporter  beaucoup 
d’attention  ,  pour  éviter  l’évapora¬ 
tion  de  ce  fluide  métallique.  Pour 
y  parvenir  ,  j’ai  fait  différentes, 
tentatives  ,  qu’il  feroit  fuperflu  de 
rapporter  ici,  je  me  contenterai  de 
donner  le  meilleur  procédé,  le  plus 
Ample ,  &  le  plus  facile  à  exécuter 
de  tous  ceux  que  j’ai  été  obligé  de 
faire  pour  obtenir  celui-ci. 

Mettez  fondre  dans  un  petit  vaif- 
feau  de  fer ,  deux  gros  de  fleurs  de 
foufre  j  ajoutez  y  enfuit-e  autant  de 
fel  alkali  quelconque  ,  bien  fcc  ; 
lorfque  le  tout  eft  exactement  mêlé 
&  liquéfié  ,  il  faut  ver  fer  fur  cette 
malle  a  demi-liquide  ,  deux  gros 
de  mercure  coulant  ,  bien  pur, 
que  Ton  a  foin  d’y  faire  tomber 
en  pluie ,  en  le  prefïant  dans  une 
peau  de  chamois ,  &  obfervant  de 
remuer  exactement.  Lorfqu’il  n’y 
paroît  plus  de  globules  de  mercure 
on  verte  la  maflc  dans  un  autre 
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vaiffeau.  Cette  fubftance  étant  re¬ 
froidie  ,  eft  d’une  couleur  grisde- 
fouris  ,  &  ne  perd  pas  fenfiblement 
du  poids  des  fubftances  que  Ton  a 
employé  ,  malgré  l’évaporation 
qu’une  fumée  confidérabie  entraîne 
avec  elle.  Si  l’on  examine  cette  fubf¬ 
tance  au  foleil  avec  une  bonne  lou¬ 
pe  ,  on  voit  une  multitude  de  mo¬ 
lécules  luifantes  ,  qui  paroiffent 
n’être  qu’un  mercure  à  demi- revi¬ 
vifié  ,  &  qui  11’a  pour  aînfi  dire 
point  perdu  la  forme  métallique  9 
mais  qui  eft  feulement  extrême¬ 
ment  divifé  par  fon  union  à  Yhepar ; 
il  lui  eft  en  effet  fi  intimement  uni , 
que  l’un  &  l’autre  fe  tiennent  en 
folution  dans  l’eau  5  comme  dans 
la  préparation  de  Yhepar  mercuriel 
liquide. 


•^04  Mercure 

Troisième  Procédé, 

Manière  de  vérifier  Vexifence  du 
mercure  dans  la  folution  aqueufe 
de  Phepar  fulphuris  mercuriel « 

I  l  eft  aifé  de  vérifier  Pexifience 
du  mercure  dans  cette  folution  ; 
car  fi  l'on  verfe  du  vinaigre  diftillé 
dans  l’eau  ,  ou  l’on  a  fait  bouillir 
cet  hepar  mercuriel ,  il  s’en  précri 
•  pite  une  fécule  qui  elt  de  couleur 
brune ,  au  lieu  d’être  blanche ,  com¬ 
me  elle  le  feroit  en  effet  s’il  n’y 
avoir  point  de  mercure.  Si  î’on 
fait  évaporer  cette  eau  à  ficcité , 
en  ajoutant  fur  la  fin  un  peu  de 
limaille  de  fer  r  &  que  l’on  expofe 
ce  réfuîtat  à  la  fublimation  ?  il  s’en 
élève  à  une  chaleur  douce  ,  une 
grande  quantité  de  mercure.  Si  l’on 
jette  fur  du  fer  ronge  de  la  pou¬ 
dre  de  Y  hepar  mercuriel  fec  ,  on 
voit  a  l’obfcurité  une  flamme  bleue, 
enfuite  une  flamme  blanche  très 
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fine  ,  qui  n’ont  point  Fodeur  de 
foufre.  Ces  deux  flammes  étant 
pafîees  ,  on  en  voit  une  troifième 
plus  blanche  &  plus  fine  ,  qui  a  la 
couleur  &  l’odeur  du  phofphore 
urineux  d’Angleterre  enflammé.  Ce 
phénomène  extraordinaire  eft  très 
intéreflant  ;  car  d’où  peut  venir  la 
formation  de  cette  nouvelle  ma¬ 
tière  phofphorique  ,  s’il  eft  vrai  que 
le  phofphore  urineux  foit  effentiel- 
lement  le  produit  de  Facide  marin 
identifié  avec  le  phlogiftique  ? 
Il  n’entre  sûrement  point  d’acide 
marin  dans  notre  hepar  mercuriel 
fec. 

Uhepar  mercuriel  préparé  par 
la  voie  sèche  ,  a  l’avantage  de  pou¬ 
voir  être  pris  intérieurement  fous 
la  forme  de  bolus  ,  &  fans  aucuns 
des  inconvéniens  de  hepar  me r cu¬ 
rie  1  liquide. 


2,0  6  Mercure 

Propriétés  médicinales  du  mercure 
rendu  Joluble  dans  Veau  ,  à  la 
faveur  des  hepars  fulphuris. 

Le  mercure  a  fous  cette  forme 
foluble  dans  l’eau  .  un  degré  de 
douceur  qui  ne  fe  trouve  dans  au¬ 
cune  des  préparations  mercuriel- 
les  connues.  Ï1  eft  très  utile  pour 
combattre  efficacement  différens 
vices  d’épaiffiflement  ,  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  les  humeurs  ,  même 
le  vice  vénérien.  Le  foie  de  fou- 
fre  fait  ici  l’office  d’un  favon  par¬ 
ticulier  ,  dans  lequel  le  phlogifti- 
que  du  foufre  &  Falkali  combinés 
enfembîe  ,  ont  une  propriété  dif- 
folvante  du  mercure  ,  &  le  diflbl- 
vent  en  effet  de  manière  a  le  ren¬ 
dre  fingtilièrement pénétrant.  Cette 
combinaifon  eft  donc  très  propre 
à  guérir  les  maladies  7  qui  font 
foumifes  au  pouvoir  du  mercure. 
Le  foufre  fert  même  ici  a  favori- 
fer  la  propriété  que  le  mercure  a 
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de  guérir  beaucoup  de  maladies 
de  la  peau  ,  par  la  faculté  que  l’on 
connoit  au  loufre  de  porter  les 
humeurs  viciées  vers  les  pores  cu¬ 
tanés  y  &  d’animer  la  tranfpiratiom 
J’ai  en  effet  guéri  des  galles  très 
opiniâtres  ,  par  l’ufage  intérieur  de 
cet  hepar  mercuriel  feu! ,  d’autres 
fois  uni  a  quelques-unes  de  nos 
préparations  de  fel  neigeux.  J’ai 
employé  cette  combinaifon  avec 
fuccès  ,  particulièrement  dans  les 
ma  la  aies  fcrophuleufes  ,  qui  font 
les  plus  rebelles  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  la  lymphe  ,  ainfi  que  con¬ 
tre  des  duretés  fquirreufes  &  can- 
cereufes.  Ce  remède  combiné  fait 
auffi  rendre  très  fouvent  des  vers 
aux  malades  qui  en  font  ufage  : 
Fon  fait  quelle  eft  l’efficacité^ du 
merdSre  a  cet  égard  ;  mais  il  y  a 
heu  de  préfumer  que  le  foufre  au¬ 
quel  il  eft  intimement  uni  dans 
notre  préparation  ,  augmente  cette 
vertu  vermifuge;  Fintimité  de  cette 
union  eft  fi  grande  ,  que  le  foufre 
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eft  devenu  prefque  tout  phofpho- 
rique  par  Ton  union  avec  le  mer¬ 
cure  &  la  fubftance  alkaline.  Ce 
que  j’avance  eft  prouvé  par  la  nature 
de  la  flamme  que  rend  cette  prépa¬ 
ration  jettée  fur  un  fer  bien  chaud 
&  un  peu  rouge,  car  elle  n’a  plus 
aucune  des  qualités  propres  au  fou- 
fre  brûlant  dont  la  flamme  eft 
bleue,  d’une  odeur  vive  &  fuffo- 
cante  ;  au  lieu  que  celle  de  Yhepar 
mercuriel  eft  blanche,  fine ,  &  ex¬ 
hale  une  odeur  qui  n’efi  point  défa-* 
gréable  ,  &  qui  approche  de  celle 
du  phofphore  urineux,  comme  nous 
l’avons  obfervé. 

J’ajoute  encore  que  l’adminiftra- 
tion  du  mercure  fous  la  forme  à'he - 
par  [ulphuris  mercuriel ,  doit  être 
préférable  ,  dans  bien  des  cas ,  à 
celle  du  mercure  divifé  par  les  pom¬ 
mades,  &  par  tous  les  autres  moyens 
qui  le  laiflent  fubfifter  fous  fa  forme 
globuleufe.  L’atcénuation  &  la  di- 
vifion  du  mercure  eft  incompara¬ 
blement  plus  grande  lorfqu  il  eft  en 
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folution  dans  l’eau  à  la  faveur  de 
Yhcpar  que  lorfqu’il  n’eft  que  divife 
par  les  grailles  j  on  n’a  point  a  crain¬ 
dre  la  réunion  des  globules  dans  la 
maffe  des  humeurs ,  ni  leur  impref- 
fion  fur  les  nerfs ,  ni  les  tremble- 
mens ,  ni  les  autres  accidens  que 
produit  fouvent  l’adminiftration  du 
mercure  confervé  fous  la  forme 
globuleufe. 

La  fubftance  phofphorique  de 
Vhcparjiilphuris  mercuriel  doit  aufll 
concourir  aux  effets  falutaires  de  ce 
nouveau  médicament. 

F  I  N. 
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NOUVELLES 

OBSERVATIONS 

/ 

Sur  l’Ether  provenant  de 
differentes  folutions  métal¬ 
liques  nitreufes  ,  fur  les 
produits  qui  en  refultent  3  & 
fur  ceux  de  la  folution  du 
mercure  dans  les  acides  ni¬ 
treux  &  marins  s  avec  des 
réflexions  fur  l’utilité  de  ces 
rêfultats  pour  la  pratique 
de  Médecine. 
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EXTRAIT 

Des  Mémoires  de  l'Académie 


Royale  des  Sciences  3  du 
2.0  Décembre  1774. 


RAPPORT’ 

JD  e  MM.  les  Commiffaires. 

L’Académie  nous  a  chargé, 
M.  Bourdelin ,  M.  de  Lalîone  & 
moi ,  de  lui  rendre  compte  d’un 
Mémoire  de  M.  Navier,  Do&eur 
en  Médecine,  à  Châlons- fur- Mar¬ 
ne ,  Correfpondant  de  l’Acadé¬ 
mie,  &c.  intitulé:  Nouvelles  Ob~ 
fervations  Jur  l’Ether  provenant  de 
differentes  (blutions  métalliques  nir 
treufés ,  fur  les  produits  qui  en  ré- 
fultent ,  &  fur  ceux  de  la  Jolutioti  du 
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mercure  dans  les  acides  nitreux  & 
marins  3  avec  des  réflexions  Jur  U  uti¬ 
lité  de  ces  réfultats  pour  la  pratique 
de  Médecine .  ^ 

M.  Navier  avoit  déjà  communi¬ 
qué  à  l’Académie,  en  1741  ,  !a  dé¬ 
couverte  de  l’éther  nitreux  martial  ; 
il  avoit  obtenu  cet  éther  par  le 
moyen  d’un  mélange  d’efprit-de- 
vin  avec  une  diffolution  de  fer  par 
l'acide  nitreux  :  il  avoit  obfervé 
qu’il  étoit  fort  amer  ,  &c  qu’il  avoir 
une  belle  couleur  rouge  ;  qualités 
que  n’a  pas  l’éther  ordinaire  ;  il  en 
avoit  conclu  que  l’éther  dans  cette 
opération  enlevoit  quelque  chofe 
,  au  fer ,  &  ii  préfumoit  que  cette 
préparation  pouvoir  produire  des 
effets  avantageux  dans  l’Art  de 
guérir. 

Cette  première  découverte  lui  a 
donné  l’idée  d’examiner  l’aéHon  des 
différentes  diffolutions  métalliques 
fur  l’efprit-de-vin ,  &  de  l’éther  fur 
les  métaux  ;  &  il  s’eft  toujours  pro- 
pofé  pour  but  de  tirer  de  fes  expé- 


Métalliques.  iii$ 

riences  des.  réfultats  avantageux 
pour  la  pratique  de  la  Médecine. 

.  M.  Navier  a  commencé  par  faire 

di  (foudre  lix  grains  d’or  dans  de 
1  eau  régale  faite  par  le  fel  ammo- 
niac  ;  il  a  enfuite  mêlé  cette  folu- 
tion  avec  partie  égale  d’efprit-de- 
vin  y  &  a  mis  le  tout  à  la  cave  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  &  bien 
ficelee.  Au  bout  de  trois  jours,  il 
s’étoit  formé  une  quantité  affez  con- 
fiderable  d’ether  de  couleur  citri- 
ne  ;  il  s’étoit  fait  en  même  rems  un 
dégagement  très  confidérable  d’une 
matière  élaftique. 

L’éther  ainh  furnageant  à  la  dif 
folution  contenoit  de  l’or.  M.  Na- 
vier  l’a  employé  avec  fuccès  pour 
appliquer  ce  précieux  métal  fur 
l’argent ,  fur  le  verre ,  fur  le  fer  & 
fur  1  ’acier.  ii  a  même  efîayé  de 
FafFoiblir  en  le  coupant  avec  de 
l’efpnt-de-vin  ;  mais  il  a  obfervé 
qu  a  la  longue  l’or  fe  fépare  de  ce 
mélange  &  fe  précipite. 

M.  Navier  s’étend  enfuite  fur  les 
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propriétés  médicinales  de  cet  éther , 
&  il  penfe  qu  on  pourroit  rem¬ 
ployer  avec  fuccès  dans  un  grand 
nombre  de  circonftances.  Quoique 
ces  premières  expériences  de  M.  Na- 
vier  contiennent  des  chofes  très 
neuves,  nous  devons  faire  obferver 
cependant  que  l’union  de  For  à  î  é- 
îher,  &  en  général  aux  huiles  effen- 
tielles,  étoit  déjà  connu  des  Chy- 
miftes. 

Quoi  qu’il  enfoit,  M.  Navier  ne 
s’eft  pas  borné  à  la  combinaison  de 
For  avec  F  éther  ;  il  a  étendu  fes  ex¬ 
périences  à  tous  les  métaux. 

L’éther  fait  par  un  mélange  d’ef- 
prit  -  de  -  vin  avec  une  diffolution 
d’argent  par  l’acide  nitreux,  lui  a 
préfenté  peu  de  phénomènes  inté- 
reffans ,  &  ce  métal  a  paru  ne  s’unir 
qu’en  très  petite  quantité  avec  l’é¬ 
ther. 

Il  en  a  été  à-peu-près  de  même 
de  l’éther  fait  par  le  moyen  d’une 
diffolution  de  plomb  par  l’acide  ni¬ 
treux,  ou  d’étain  par  l’eau  régale; 

il 
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Il  a  réfulcé  du  mélange  de  ces  diflb- 
lutions  avec  l’efprit-de-vin  un  éther 
nitreux  très  bon ,  mais  qui  ne  conte- 
noit  prefqu’aucun  veftige  de  plomb 
ni  detain. 

Celui  fait  parle  moyen  du  cuivre 
difTous  dans  l’acide  nitreux  ne  con- 
tenoit  abfolument  aucun  veftige  de 
cuivre. 

M.  Navier,  toujours  guidé  par 
des  vues  médicinales,  a  fait  beau¬ 
coup  de  tentatives  pour  unir  le  mer¬ 
cure  a  l’éther;  mais  il  n’a  pu  y  réuf- 
fir ,  au  moins  direéfement.  Une 
diffblution  de  mercure  par  l’acide 
nitreux ,  mêlée  avec  de  l’efprit-de- 
vin,  a  bien  fourni  de  J’éther  ni¬ 
treux  ;  mais  cet  éther  ne  contenoit 
point  de  mercure. 

Ce  que  M.  Navier  n’a  pu  faire 
dneétement  dans  cette  expérience  f 
ilia  fait  a  l’aide  d’un  intermède  : 
ila  obferve  que  l’éther  obtenu  par 
la  combinaifon  d’une  difFolution  de 
mercure  avec  l’efprit-de-vin  y  con- 
fervoit  toujours  une  légère  furabon* 
Tome  II.  K 
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dance  d’acide  ;  qu’il  pouvoir  encore 
dilioudre  dans  cet  état  une  certaine 
quantité  de  mercure  précipité  rou¬ 
ge ,  &  il  a  obtenu  par  ce  moyen  un 
éther  nitreux  mercuriel  qui  pou¬ 
voir  s’employer  en  Médecine. 

Le  mercure  fc  conferve  diffici¬ 
lement  dans  cet  éther  ;  il  fc  cryftal- 
liie  fous  la  forme  d’aiguilles  cour¬ 
tes  &  de  feuillets;  le  fel  qui  en  ré- 
iulce  eft  doux,  &  peut  également 
s’employer  en  Médecine.  Il  con- 
ferve  encore  un  peu  d’éther ,  foit 
combiné  dans  les  cryftaux,  fbit  feu¬ 
lement  incerpofé  dans  les  molécu¬ 
les  falines  ,  &  il  en  communique  le 
goût  &  l’odeur  à  l’eau  dans  laquelle 
on  le  fait  dilibudre. 

Si  l’on  veut  éviter  la  précipitation 
ou  plutôt  la  -cryftallifation  de  ce 
fel,  il  ne  s’agit  que  d’étendre  la  d if- 
fol  uti  on  mercurielle  éthérée  avec 
de  l’efprk-de-vin  ;  elle  devient  alors 
fufceptibie  de  tenir  le  mercure  en 
diffolution. 

r  j  Kf  •'  i  >  .  .  A  — •  ~ 

M.  Navier  n’eft  pas  le  premier 
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qui  aie  eu  l’idée  d’unir  le  mercure 
à  l’éther ,  &  qui  y  foit  parvenu  : 
M.  de  LafTone,  l’un  de  nous,  & 
M.  Cadet  ont  dépofé  entre  les  mains 
de  M  de  Fouchi ,  Secrétaire  de  cette 
Académie,  antérieurement  au  Mé¬ 
moire  de  M.  Navier,  (æ)  un  procédé 
qui  leur  eft  particulier,  &  qui  rem¬ 
plit  parfaitement  l’objet  que  M.  Na- 
vier  a  eu  en  vue.  Ils  fe  propofent 
de  publier  un  jour  ce  procédé. 

Cette  première  partie  du  Mé¬ 
moire  de  M.  Navier  fembleroit 
préfenter  au  premier  coup  d’œil 
une  découverte  intéreflante  pour 
les  Chymiftes ,  fa  voir  une  méthode 
de  compofer  l’éther  nitreux  par  le 


(a)  M.  Navier  s’applaudit  de  s’être  ren¬ 
contré  dans  cette  découverte ,  fans  le  fa- 
voir,  avec  MM.  de  Laifonne  de  Cadet; 
mais  il  croit  devoir  obferver  que  l’idée 
qu’il  a  eu  d’unir  le  mercure  à  l’éther ,  ÔC 
le  procédé  qu’il  propofe ,  font  aulfi  de 
beaucoup  antérieurs  à  l’époque  à  laquelle 
l’Académie  a  reçu  fon  Mémoire. 
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moyen  de  toutes  les  diffblutions 
métalliques;  mais  nous  devons  ob¬ 
server  à  cet  égard  que  M.  Navier 
n’a  employé  dans  fes  expériences 
que  des  diffolutions  peu  chargées 
de  métal ,  &  infiniment  éloignées 
du  point  de  faturation.  Il  eft  donc 
extrêmement  probable  que  ce  n’efl 
point  la  portion  d’acide  combinée 
avec  le  métal  qui  le  quitte  pour  s’u¬ 
nir  à  l’efprit-de-vin  ,  &  pour  former 
l’éther  ;  que  c’eft  au  contraire  la 
portion  libre  de  ce  même  acide  (a). 
Et  nous  nous  croyons  fondés  à 
conclure  que  la  plupart  des  réful- 
tats  qu’il  a  obtenu,  fur-tout  pour 
l’argent,  le  plomb,  le  cuivre,  & 


(a)  Si  ce  n’étoit  point  ,  comme  le 
/oupçonnent  MM.  les  Commiflaires  ,  la 
portion  d’acide  nitreux  chargée  de  métal 
en  didolution  qui  fe  portât  fur  l’efprit-de- 
yin  pour  former  les  éthers  métalliques  x 
mais  feulement  la  portion  libre  de  ce 
même  acide  ;  les  éthers  que  l’on  obtien¬ 
drait  feroient  des  éthçrs  nitreux  fini- 
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peut-être  le  mercure,  ne  diffèrent 
en  rien  de  ceux  qu’il  auroit  obtenu 
s  il  eut  mêlé  de  l’acide  nitreux  pur 
avec  de  l’efprit-de-vin. 

Ces  réflexions  n’empêchent  pas 
que  le  travail  de  M.  Navier  n’ait 
un  mérite  réel  du  côté  de  la  doctri¬ 
ne  chymique  &  des  vues  médicina¬ 
les*  6c  nous  penfons  qu’il  eifpoffi- 
ble  d’en  faire  des  applications  très 
utiles. 

Après  les  expériences  dont  nous 
venons  de  rendre  compte  fur  les 
différentes  préparations  éthérées 
métalliques  ^  M.  Navier  paffe  a  l’exa¬ 
men  des  cryftaux  foyeux  &  nei¬ 
geux  qui  fe  trouvent  fous  la  difiblu- 
tion  de  mercure  lorfqu’on  en  a  fé- 


ples  5  &c  non  pas  des  éthers  nitreux  char¬ 
gés  de  parties  métalliques  en  diflolution. 
he  contraire  eft  cependant  bien  prouvé 
fur-tout  dans  le  procédé  de  Y  éther  d’or.  Il 
ny  a  meme  que  la  folution  cuivreufe 
combinée  avec  1  efprit-de- vin  qui  ne  four- 
niffe  point  de  parties  métalliques  à  l’éther. 

K  3 
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paré  Pécher  ;  ces  cryftaux  fe  diftoî- 
vent  a  chaud  dans  Pefprit-de-vin  & 
dans  Peau;  par  le  refroidiffement 
ils  recryftaîlifent  en  petits  cryftaux 
fins.  M.  Navier  obferve  que  ces 
cryftaux  différent  peu  de  ceux  quon 
obtient  par  la  combination  de  l’aci¬ 
de  du  vinaigre  avec  le  mercure;  il 
en  conclut  que  l’acide  nitreux  dans 
la  formation  de  l’éther  mercuriel  5 
fe  transforme  en  acide  végétal.  Cette 
opinion  s’accorde  allez  avec  ce  que 
penfent  quelques  Chymiftes  de  nos 
jours. 

M.  Navier  rapporte  a  l’appui  de 
cette  opinion  l’expérience  qui  fuit. 
Si  l’on  mêle  avec  une  partie  d’acide 
nitreux  deux  parties  d’efprit-de-vin , 
qu’on  les  tienne  pendant  vingt-qua¬ 
tre  jours  dans  un  vaiffeau  bien  fer¬ 
mé,  &  qu’on  les  diftille  enfuite,  la 
liqueur  qui  pâlie  eft ,  fuivant  lui ,  un 
efprit-de  vin  éthéré  qui  n’a  qu’un 
léger  veftige  d’acidité  ;  la  portion 
qui  refte  n’a  également  qu’une  aci¬ 
dité  agréable  ,  d’où  M.  Navier  corn 
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dut  d’abord  que  l’acide  nitreux  a 
été  confidérablement  adouci  dans 
cette  opération  ;  mais  une  preuve 
luivant  lui  qu’il  s’eft  rapproché  en 
même  tems  de  la  nature  végétale  , 
c’eft  quel!  dans  la  partie  qui  a  pafîé 
dans  la  diftillation  ,  on  jette  quel¬ 
ques  grains  de  mercure  précipité 
rouge  5  &  qu’on  chauffe  le  tout  à  un 
feu  doux  ,  cette  fubftan ce  de  rouge 
devient  grife  ;  d’un  autre  côté  la 
diffolution  blanchit  le  cuivre  ;  en 
refroidi ffant  elle  donne  un  dépôt 
gris-blanc;  enfin  ce  dépôt  examiné 
à  la  loupe,  préfente  des  cryftaux 
foyeux  très  fins,  à-peu-près  comme 
ceux  qu’on  obtient  par  le  vinaigre. 
Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  ,  c’eft 
que  l’acide  nitreux  ainfï  adouci , 
qui  a  diffous  une  certaine  portion 
de  mercure  ,  &qui  l’a  laide  cryftal- 
lyfer ,  eft  encore  auffi  acidulé  qu’a¬ 
vant  la  diffolution  ;  il  eft  même 
fufceptible  de  diffoudre  de  nouveau 
du  mercure  précipité  rouge.  Quoi¬ 
que  les  expériences  d’après  lefquélles 

K  4 
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M.  Navier  conclut  la  transforma* 
tion  de  l’acide  nitreux  en  végétal 
foient  de  quelque  confidération  , 
nous  ne  les  croyons  cependant  pas 
affez  concluantes  pour  conftituer 
une  preuve  chymique ,  &  nous 
croyons  que  cette  opinion  a  befoin 
d’être  appuyée  de  preuves  multi¬ 
pliées. 

M.  Navier  s’eft  encore  appliqué 
a  rechercher  les  procédés  qui  pou- 
voient  donner  le  fel  neigeux  mer¬ 
curiel  auili  beau  qu’il  eft  poffible* 
Cette  partie  de  fon  Mémoire  eft 
d'autant  plus  intéreffante  ?  qu’elle 
peut  être  utile  en  Pharmacie.  Elle 
conduit  d’ailleurs  a  croire  qu’on  ne 
peut  obtenir  de  fel  neigeux  que 
par  le  concours  de  l’acide  du  vinai¬ 
gre  ;  ce  qui  fembleroit  encore  ap¬ 
puyer  fon  opinion  de  la  transforma- 
tion  de  l’acide  nitreux  en  végétal. 

M.  Navier,  toujours  jaloux  de 
faire  l’application  de  fes  travaux  chy- 
miques  à  l’art  de  guérir ,  donne  à  la 
fuite  la  compofition  de  ce  qu’il 
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nomme  fel  neigeux  androgin  mar- 
rio  -  mercuriel  ;  c’eft  une  combinai- 
ibn  du  mercure  &  du  fer  avec  fa- 
Cide  nitreux  dulcifié  &  avec  le  vi¬ 
naigre.  Il  fait  voir  à  cette  occafion 
que  le  fublimé  corrofif  uni  avec 

I  efprit-de-vin  ne  donne  pas  d’é¬ 
ther,  &  qu’on  ne  peut  obtenir  dans 
aucun  cas  de  fel  neigeux  des  diflb- 
lacions  de  mercure  dans  l’acide 
marin. 

Ces  expériences  conduifent  M.  Na- 
vier  a  parler  d’une  méthode  qu’il 
regarde  comme  propre  à  purifier 
le  mercure  de  tous  les  métaux  étran¬ 
gers  auxquels  il  pourroit  être  allié. 

II  fefertà  cet  effet  de  l’acide  marin 
dulcifié  :  cet  acide,  dans  cet  état, 
diffout  fuivant  lui  tous  les  métaux 
unis  au  mercure  fans  attaquer  ce 
dernier.  Nous  obferverons  à  cet 
égard  qu’il  eft  douteux  que  ce  pro¬ 
cédé  fût  fuffifant  pour  purifier  du 
mercure  qui  feroit  altéré  par  de  l’or, 
de  l’argent,  ou  même  du  plomb. 
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attendu  que  ces  métaux  fe  diffoft 
vent  difficilement  dans  l'acide  ma¬ 
rin  ,  &  que  le  dernier  forme  un  feî 
très  peu  foin  fa  le. 

Mo  Navier  a  encore  effayé  de 
faire  diffoudre  du  mercure  préci¬ 
pité  rouge  dans  l'acide  marin  dul¬ 
cifié  :  an  bout  de  quelques  jours  , 
cette  diffolution  lui  a  donné  de  pe¬ 
tits  cryftaux  foyeux  ;  mais  en  la  mê¬ 
lant  avec  une  diffolution  acéco- 
martiale ,  il  n'a  point  eu  de  cryftaux 
neigeux.  Ce  procédé  fourme  en¬ 
core,  (uivantM.  Navier ,  un  moyen 
d’adoucir  la  folution  du  mercure 
par  l’acide  marin,  &  de  la  rendre 
fa  lu  taire  au  moyen  de  ion  union 
avec  le  fer. 

M.  Navier  termine  ion  Mémoire 
par  un  appendice  fur  les  fels  nei¬ 
geux  &  foyeux  mercuriels.  Il  pré¬ 
tend  ,  d'après  des  expériences  qui 
paroiffent  très  concluantes,  &  aux¬ 
quelles  il  fer  oit  difficile  de  fe  refu- 
fer  fi  le  réfultat  en  étoit  moins  fur- 
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prenant,  que  ce  s  fels  ne  contien¬ 
nent  point  de  mercure ,  qu’ils  ont 
pour  bafe  une  fubïtance  terreufç 
extraite  du  mercure  ,  &  qui  fait  par¬ 
tie  conftituante  de  ce  demi-métal. 
Cette  découverte  feroit  de  la  plus 
grande  importance  fi  elle  étoit  fuffi- 
famment  établie,  puilqu’elle  four- 
niroit  un  moyen  de  décompofer  le 
mercure  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  puiffe  encore  adopter  com- 
plettement  les  idées  de  M.  Navier 
à  cet  égard,  au  moins  jufqu’a  ce 
que  les  expériences  fur  lefquelles  il 
fe  fonde  aient  été  examinées  fous 
differentes  faces.  Nous  ajouterons 
d’ailleurs  que  M.  Navier  n’ayant 
opéré  que  fur  de  petites  dofes  , 
il  en  réfulte  néceffairement  quelque 
incertitude  dans  les  conféquences. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  le  Mémoire  de 
M.  Navier  contient  une  fuite  ex¬ 
trêmement  nombreufe  d’expérien¬ 
ces  très  neuves ,  très  bien  faites  & 
très  intéreffantes.  Nous  croyons 
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qu’il  eft  digne  de  l’approbation  de 
1  Academie  ,  &  d’être  imprimé  dans 
le  volume  des  Mémoires  préfentés 
à  l’Académie  par  des  Savans  Etran¬ 
gers.  Fait  à  l’Académie,  le  20  Dé¬ 
cembre  1774.  Signé  BourdèliNj 
Lasso  ne  &  Lavoisier, 


r  .  • 


NOUVELLES 

OBSERVATIONS 

Sur  V Ether  provenant  de  diffé¬ 
rentes  [blutions  métalliques  ni - 
treufes  >  fur  les  produits  qui  en 
rêfultent  9  &  fur  ceux  de  la  fblu — 
tioti  du  mercure  dans  les  acides 
nitreux  &  marins  y  avec  des  ré¬ 
flexions  fur  V utilité  de  ces  réfui - 
tats pour  la  pratique  de  Médecine* 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ohjet  de  cette  Differtatwn * 

Les  Savans  ont  accueilli ,  avec  un 
applaudiflement  bien  flatteur  pour 
moi  ,  la  découverte  de  Y éther  ni¬ 
treux  3  que  j’ai  communiquée  h 
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l’Académie  en  1741;  ils  Font  con« 
fidérée  comme  une  des  décou¬ 
vertes  chymicjues  les  plus  intéref- 
fantes  qui  ayent  été  faites  dans  notre 
ficelé,  Ils  fe  font  emprefîes  de  la 
configner  dans  tous  les  ouvrages 
de  Chymie  qu’ils  ont  publié  depuis 
cette  époque  ,  &  la  connoinance 
s’en  eft  bientôt  répandue  chez  tous 
les  étrangers.  On  eft  parti  de  Y  éther 
nitreux  pour  admettre  la  poffibilité 
de  former  des  éthers  avec  les  autres 
acides.  M.  le  Comte  de  Laura- 
gais  a  publié  depuis  ,  fa  découverte 
de  Y éther  acéieux.  On  doit  a  M.  le 
Marquis  de  Gourtanvaux  la  dé¬ 
couverte  de  Y  éther  marin . 

J  ai  fuivi  depuis  trente  ans  mon 
travail  fur  l’éther  nitreux  ,  efpérant 
obtenir  5  par  différentes  combinai- 
fons  de  fubftances  métalliques  avec 
cette  liqueur  précieufe  ,  de  nou¬ 
veaux  fecours  propres  à  combattre 
avec  avantage  un  grand  nombre 
de  maladies.  On  connoît  déjà  par 
mon  Mémoire  de  1741  ?  imprimé 
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parmi  ceux  de  T  Académie  ,  la  com- 
binaifon  du  mars  avec  1  éther  ni - 
treux .  J’ai  donné  a  cette  foiution. 
le  nom  à:  éther  nitreux  martial  ^  & 
j’ai  fait  connoître  les  propriétés 
dont  jouifibit  cette  liqueur.  Ce  pre¬ 
mier  fuccès  m’a  donne  lieu  de  ten¬ 
ter  la  difiolution  d’autres  fubftan- 
ces  métalliques  dans  1  ether  nitieux^ 
fans  être  arrêté  par  1  incertitude  ce 
la  réuffite  ,  ni  par  la  multitude  de 
procédés  chymiques  que  ce  travail 
exigeoit.  Je  vais  faire  connoître  ceux 
qui  m’ont  procuré  les  réfultats  les 
plus  utiles  &  les  plus  interefîans  ?  en 
commençant  par  ceux  que  j  ai  tente 
fur  l’or  l  le  plus  pur  de  tous  les 
métaux. 
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CHAPITRE  IL 

Ether  d  ’or. 


JE  ne  me  fuis  point  propofé  de  de-* 
compofer  l’or  ,  ni  de  le  dépouiller 
de  fon  phlogiftique  ,  confidérant 
un  tel  projet  comme  illufoire  ; 
mais  feulement  de  le  rendre  folu- 
ble  &  divifible  à  l’infini  ,  de  ma» 
nière  à  ce  qu’il  pût  être  appliqué 
utilement  &  fans  danger  à  l’écono- 
mie  animale. 

Si  le  fer  a  de  fi  grandes  propriétés 
pour  combattre  une  infinité  de  ma¬ 
ladies  ,  pourquoi  le  plus  pur  des 
métaux  feroit-il  dépourvu  de  vertu? 
II  doit  avoir  fur  le  fer  l’avantage 
d’agir  plus  efficacement  que  lui,  eti 
raifon  de  la  ma  fie  de  fes  molécu¬ 
les  métalliques.  On  fait  combien 
le  mercure  opère  de  bons  effets 
dans  le  corps  humain  ,  par  le  poids 
&  la  divifibilité  de  fes  globules* 
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L’or  le  furpaffe  par  fon  poids  & 
par  fa  pureté.  Ainfi  pourquoi  ne 
potirroit-on  pas  l’employer  avec 
avantage  contre  différentes  mala¬ 
dies  ?  Il  en  eft  beaucoup  qui  ne 
cèdent  à  Paélion  du  fer  &  du  mer¬ 
cure  ,  que  parce  que  ces  fubftances 
maffives  étant  extrêmement  divi- 
fées  ,  &  roulant  dans  les  liqueurs 
animales  ,  enlèvent  les  obftacles 
qui  dérangeoient  les  fondions  des 
vifcères.  On  objectera  peut-être 
que  le  prix  de  l’or  eft  tel ,  qu’on 
ne  peut  en  faire  ufage  pour  tous 
les  malades  qui  en  auroient  b e foin, 
Mais  fi  l’on  confidère  que  de  très 
petites  quantités  de  ce  riche  métal 
fuffifent  pour  opérer  des  effets  sûrs , 
on  ne  fera  plus  arrêté  par  cette  dif¬ 
ficulté.  D’après  ces  confidérations , 
nous  avons  commencé  notre  tra¬ 
vail  fur  la  combinaifon  de  l’or  avec 
l’éther. 
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Premier  Procédé. 

One  mis  dans  un  matras  demi- 
once  d’efprit  de  nitre  commun  ,  & 
un  gros  de  fel  ammoniac  ;  on  a 
pofe  le  vaiffeau  fur  les  cendres 
chaudes.  Tout  le  feî  s’eft  fondu 
quoiqu’avec  peine  ;  on  a  bouché 
&  retiré  le  matras  ,  &  on  Fa  expofé 
en  un  lieu  frais.  Le  lendemain  9  il 
s’eft  trouvé  dans  la  liqueur ,  qui  étoit 
d’un  jaune -citron  ,  beaucoup  de 
cryftaux  penniformes  ,  compofés 
d  aiguilles  fines  adoffées  les  unes 
aux  autres.  ïî  eft  facile  de  juger 
que  cetoit  un  fel  ammoniac ,  mais 
qui  avoir  changé  de  nature,  en  ce 
qu’il  étoit  le  produit  d’une  portion 
de  Facide  nitreux  uni  a  Faîkali  vo-  ' 
latil  v  duquel  il  avoir  dégagé  Facide 
marin.  Cet  acide  mis  en  liberté  s’é~ 
tant  combiné  avec  Fefprit  de  nitre , 
a  formé  ,  avec  lui ,  une  eau  régale. 
Mais  cette  eau  régale  n’eft  pas  tel¬ 
lement  le  produit  de  Facide  marin 
dégagé  de  fa  bafe  aîkaline  volatile 


Métalliques.  ^35 
&  uni  a  l’efprit  de  nicre  ,  cju  il  ne 
s’y  trouve  auffi  dans  cette  combi¬ 
nai  Ton  liquide  ,  quelque  legere  par¬ 
tie  de  vrai  fel  ammoniac  \  car  h 
on  y  verfe  un  peu  d’huile  alkaline 
de  tartre  ,  il  s’élève  du  mélangé 
une  odeur  volatile  urineufe ,  qui  y 
décèle  la  préfence  d’un  fel  ammo¬ 
niac  quelconque. 

Si  Ton  a  fait  fondre  le  fel  am¬ 
moniac  dans  de  l’efprit  de  nitre 
fort,  il  ne  s’y  forme  point  de  cryf- 
taux  en  plumes  ,  mais  des  cryftaux 
grainés  &  un  peu  rougeâtres.  Cette 
variété  de  phénomènes  doit  être 
attribuée  au  pius  ou  au  moins  de 
concentration  des  liqueurs  ,  d  ou 
dépend  le  développement ,  la  beauté 
ou  l’irrégularité  des  cryftaux  en  gé¬ 
néral.  Il  eft  encore  à  remarquer 
que  le  fel  ammoniac  fe  diffout 
beaucoup  plus  facilement  dans  cet 
acide  nitreux  concentré  a  une  cha¬ 
leur  très  douce  ,  qu’il  ne  le  fait  dans 
l’efprit  de  nitre  foible.  La  raifon 
de  cette  différence  fe  préfente  na- 
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turellemenr.  Le  bon  efprit  de  nitre 
facilement  l’acide  marin  des 
entraves  alkalines  du  fel  ammo- 
niac  ,  &  doit ,  par  cette  raifon  ,  le 
reloudre  plus  facilement  en  liqui- 
de  :  tandis  que  l’efprit  de  nitre  plus 

r0lb,  >  quoique  plus  aqueux  ,  le 

rond  plus  difficilement  ;  parce  qu’il 

a  moins  de  pouvoir  pour  décom- 

P°,e\  ce  meme  fel  neutre  à  baie 
volatile. 


Deuxième  Procédé. 

Apres  avoir  féparé  les  cryfi- 
taux  ,  on  a  jetté  dans  ce  liquide  fix 
grains  de  limaille  d’or  rouge  ;  on 
a  expofé  le  vaifleau  à  une  chaleur 
de  bain-marie  très  douce ,  l’or  s’y 
eft  difTous  entièrement  avec  une 
légère  cffervcfccncc  ,  &  a  dépofé 
une  fécule  légère.  On  a  tranfvafé 
dans  un  autre  flacon  de  cryftal 
cette  folution  bien  claire  ,  &  on  y 
a  mis  autant  en  mefure  de  bon  efi- 
prit- de -vin.  Le  mélange  a  paru 
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s’échauffer  un  peu  ;  on  a  enfuite 
porte  a  la  cave  le  va i fléau  garni 
de  fon  bouchon  ,  &  ficelé;  on  l’a 
enfoncé  dans  du  fable  jufqu’au  bou¬ 
chon  ,  afin  de  le  tenir  plus  au  frais, 
&  d’en  empêcher  la  fraèture.  Le 
lendemain  ,  la  liqueur  étoit  claire, 
jaune ,  comme  une  légère  teinture 
de  lafran  ;  elle  avoit  dépofé  une  es¬ 
pèce  de  pouflière  &  quelques  cryf- 
taux  grainés ,  tranfparens  &  verdâ¬ 
tres.  La  liqueur  avoit  déjà  une  foi- 
ble  odeur  d'éther  ;  mais  il  ne  s’en 
échappoit  encore  aucunebulle  d’air. 
Lnyiron  quaran te-heures après,  il  y 
avoir  a  la  fuperficie,Ia  hauteur  d’une 
ligne  de  bel  éther  de  couleur  citrine. 
Il  s’élevoit  alors  du  fond  du  vaîf- 
feau  ^des  chaînes  de  bulles  d’air  , 
qui  s’échappoient  avec  fifflement, 
pour  peu  que  l’on  foulevât  le  bou¬ 
chon.  Le  même  jour  dans  lequel  a 
paru  l’éther,  ont  difparu  les  petits 
cryftaux  grainés.  Deux  &  trois  jours 
après ,  il  y  avoit  une  bien  plus  gran« 
de  quantité  d  ether  de  formée. 
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Si  refprit  de  nitre  que  Y  on  a  em¬ 
ployé  eft  fort ,  l’éther  parole  plutôt. 
On  obferve  auffi  quelquefois  qu’il 
s’y  forme  des  cryftaux  pennifor- 
mes  en  affez  grande  quantité,  qui 
fe  précipitent  au  fond  du  liquide 
quelques  heures  après  l’addition  de 
Felprit-de-vin.  Mais  tous  ces  cryf- 
taux  fe  fondent  a  mefure  que  le- 
cher  fe  produit.  On  conçoit  iaciie- 
ment  pourquoi  il  s’y  forme  une 
cryftallifation  foit  penniforme  foit 
^rainée  par  l’addition  de  1  efpnt- 
de-vin  ;  mais  la  caufe  qui  produit 
la  fonte  de  ces  cryftaux,  a  mefure 
que  l’éther  fe  forme ,  ne  fe  préfente 
pas  également  a  l’efprit.  Cependant 
en  réfléchiffant  fur  la  formation  de 
l’éther,  on  faifit  la  raifon  oe  ce  phé¬ 
nomène.  Car  pour  que  1  emei  fe 
produife ,  il  faut  que  ce  qu’il  y  a  de 
plus  concentre  dans  la  liqueur  acid^ 
de  dans  l’efpnt— de-vin  s  unifient  en 
femble.  Alors  le  liquide  auquel  1  e- 
ther  fumage  étant  devenu  plus 
aqueux ,  doit  fondre  les  cryftaux 
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qui  s’étoient  formés ,  foit  pen infor¬ 
mes  foie  graines. 

■  i  ,  ••  O  .ti 

Preuves  de  la  préfence  de  For  dans 
l  ether d’ or. Nouveau  moyen  d'ap¬ 
pliquer  P  or  folidement ,  &  à  peu  de 
frais  fur  les  métaux  ,  fur  le  verre 
&  fur  la  porcelaine. 

Je  ne  pouvois  douter  que  cet 
éther  ne  contint  beaucoup  d'or  , 
fâchant  que  toutes  les  huiles  éthé- 
rées  fe  chargent  de  for  &  l’attirent 
à  elles,  de  fon  diffolvant  régal,  & 
que  d’ailleurs  l’éther  a  la  propriété 
de  s’unir  a  for  d’une  manière  plus 
intime  que  les  huiles  effentielles  , 
comme  j’aurai  lieu  de  le  faire  voir 
par  la  fuite. L’éther  étant  féparé  de  la 
liqueur,1  laiffoit  fur  la  peau  des  doigts 
qui  bavaient  touché  une  tache  jau¬ 
ne  ,  qui  acquéroit  en  féchant  une 
couleur  d’un  violet  pourpre  foncé 
ineffaçable.  Si  l’on  met  de  cet  éther 
fur  de  l’argent  poli ,  il  y  laifîe ,  après 
fonévaporation  ,quieft,  comme  04 
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Ic  fait  y  des  plus  rapides,  une  tache 
noirâtre.  Cette  tache  devient ,  peu 
de  temps  après,  jaune ,  puis  rouge 
&  bleue,  imitant  la  couleur  variée 
appel lée gorge  de  pigeon.  La  couleur 
noire  qui  fe  préfente  d’abord ,  vient 
fûrement  de  l’acide  marin  qui  eft 
dans  l’éther;  car  le  propre  de  cet 
acide,  foit  pur,  foit  dulcifié,  eft  de 
noircir  l’argent  poli ,  comme  nous 
aurons  encore  occafion  de  le  voir. 
La  tache  azurée  étant  frottée  avec 
le  doigt, laifle  voir  diftinâementfur 
l’argent  la  couleur  jaune  de  l’or. 

On  a  mis  de  cet  éther  d’or  fur 
un  morceau  de  verre  bien  chaud  : 
à  l’inftant  il  s’eft  diflipé  ;  mais  il  a 
laiffé  fur  le  verre  une  efpèce  de 
fubftance  grafle  ,  jaune ,  en  affez 
grande  quantité.  On  a  pafle  le  verre 
fur  un  feu  doux  ;  après  une  légère 
évaporation ,  il  eft  refté  fur  ce  verre 
une  couche  d’or  ineffaçable  en  la 
frottant  avec  le  doigt  ,  même  avec 
un  morceau  de  bois,  quelque  effort 
que  l’on  ait  fait  pour  l’emporter 
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For  a  pris  au  contraire  par  ce  frot¬ 
tement  un  plus  beau  poli.  J’ignore 
la  manière  dont  on  applique  for 
fur  le  verre  &  fur  la  porcelaine  ; 
niais  il  eft  certain  que  l’éther  ni¬ 
treux  fort  chargé  d’or  eft  un  moyen 
fur  &  très  facile  d'  employer  ce 
riche  métal  dans  les  arts  avec  beau¬ 
coup  d’économie.  Cet  éther  peut 
fe  charger  de  beaucoup  d’or,  & 
s’étendre  avec  la  plus  grande  faci¬ 
lité  :  après  une  évaporation  rapide, 
il  laifte  tout  l’or  qu’il  contient  for¬ 
tement  adhérent  fur  les  corps  que 
Ton  veut  décorer.  Cette  expérience 
prouve  de  plus  que  l’éther  nitreux 
n’enlève  point  par  fon  évaporation  , 
ni  à  froid  ni  à  chaud ,  l’or  qu’il  con¬ 
tient  ,  comme  on  prétend  que  le 
fait  la  liqueur  éthérée  de  Frobé- 
nius. 

Troisième  Procédé, 

On  a  verfé  fur  une  partie  de  cet 
éther  d’or  deux  ou  trois  parties  en 

I  orne  II,  L 
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mefure  de  bon  efprit-de-vin.  Le 
tout  s’eft  mêlé  intimement,  &  a 
formé  un  liquide  bien  tranfparent, 
d’une  belle  couleur  jaune  d’or.  Si 
on  pofe  une  goutte  de  ce  mélange 
fur  du  cuivre  poli ,  les  couleurs  azu¬ 
rées  font  plus  belles  que  fur  l’ar¬ 
gent;  mais  cette  tache  étant  frot¬ 
tée  ,  il  n’y  refte  point  de  trace  jaune 
comme  fur  l’argent.  Cette  même 
teinture  éthérée  pofée  lur  de  l’acier 
poli ,  y  laide  une  tache  parfaitement 
dorée  ,  qui  y  fubfifte  fort  long¬ 
temps  ,  &  l’on  incrufte  facilement 
fon  nom  en  lettres  d’or  fur  une 
lame  de  couteau,  avec  cette  même 
liqueur.  Ces  traces  d’or  font  en¬ 
core  plus  apparentes  ,  fi  on  fe  fert 
de  l'éther  d’or  pur.  Le  liquide  éthéré 
d’or ,  ou  l’efprit  de  vin  imprégné 
d’éther  d’or,  dépofe  dans  l’eipace 
de  huit  jours  beaucoup  de  parcelles 
d’or  très  fines ,  qui  s’attachent  aux 
parois  du  vailTeau  &  qui  le  dorent 
parfaitement.  Malgré  cette  précipi¬ 
tation,  le  liquide  conferve  encore 
\.  .  -  r 
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beaucoup  d  or ,  car  il  colore  tou¬ 
jours  la  peau  des  doigts  d'un  beau 
10 uge.  Mais  dans  l'intervalle  de 
ti  ois  mois  ,  il  en  depofe  une  fi  gran¬ 
de  quantité ,  que  les  parois  du  vaif- 
fieau  en  font  entièrement  garnies 
&  fi  parfaitement  dorées,  qu'on  ne 
P- ut  plus  voir  le  liquide  à  travers. 
Alors  cette  liqueur  n*eft  plus  jaune 
&  ne  teint  plus  les  doigts  :  elle  con¬ 
tient  cependant  encore  un  peu  d'or , 
car  elle  laifiTe  fur  l'acier  poli  quel¬ 
ques  traces  jaunes.  Si  on  étend  de 
ce*- te  liqueur  dans  deux  ou  trois  fois 
autant  deau  de  pluie,  le  mélange 
refte  clair;  mais  fi  on  y  ajoute  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  alkaline  de  tar¬ 
tre,  &  que  l’on  agite  le  vaiffeau,  il 
s  y  fait  une  petite  effervefcence ,  le 
liquide  fc  trouble  un  peu  ôc  acquiert 
une  couleur  d'un  rouge  violet  fai¬ 
ble;  il  s'y  forme  au  bout  de  quel¬ 
ques  minutes  un  dépôt  léger ,  à-peu- 
piès  de  la  meme  couleur,  tirant 
cependant  un  peu  fur  le  bleu.  Le 
liquide  éthéré,  après  avoir  dépofé  la 

L  2 
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poudre  dorée ,  qui  forme  la  aorure 
des  parois  du  vaifl'eau ,  laiiTe  auffi 
précipiter  une  autre  poudre  d’une 
(i  grande  fineffe  &  d’une  fi  grande 
légèreté,  qu’elle  reffemble  à  une 
fécule;  elle  l'e  diftingue  parfaitement 
en  remuant  &  en  verfant  le  liquide 
troublé  dans  un  autre  vaiffeau.  Si 
l’on  confidère  alors,  avec  un  bon 
verre ,  cette  poudre  fine  agitée  dans 
la  liqueur  &  à  contre  jour,  elle  pa- 
roît  jaune ,  mais  fi  on  la  regarde  au 
foleil ,  toutes  les  molécules  paroif- 
fent  tranfparentes  ;  il  y  en  a  même 
qui  font  comme  des  cryftaux  foyeux 
très  fins. 

Quatrième  Procédé. 

La  liqueur  fpiritueufe  acide , dont 
j’avois  obtenu  &  retiré  l’éther  d’or , 
étoit  encore  très  jaune  &  teignoit 
la  peau  en  un  rouge  crarooifi  que  je 
n  ai  pu  eftacer  par  les  aîkaîis ,  ni  par 
les  acides,  ni  même  par  1  eau  regale. 
Tout  ceci  prouve  qu’après  avoir  en- 
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levé  Pécher  d’or  ,  il  reite  encore 
beaucoup  d’or  dans  le  liquide  au¬ 
quel  il  fumage.  Pour  l’en  réparer, 
j’ai  mis  dans  la  bouteille  qui  conte- 
noit  ce  liquide ,  de  l’huile  effentielle 
de  citron.  Quelques  jours  après  ? 
l’huile  ett  devenue  un  peu  rouge , 
eîles’eft  enfuite  épaiffie  &  troublée. 
Alors ,  on  a  vu  diftinéfcement  dans 
cette  huile  ,  l’or  fous  fa  couleur 
brillante  &  en  poudre  impalpable  ? 
cette  poudre  s’a  baillent  d’abord  à  la 
partie  inférieure  de  l’huile  ,  &  fe 
précipitoir  en  partie  au  fond  du  vai(- 
feau  ;  l’autre  partie  s’attachoit  aux 
parois  &  y  formoir  une  efpèce  de 
dorure  brillante.  Ce  phénomène 
s’eft  perpétué  jufqu’a  ce  que  le  li¬ 
quide  ait  été  totalement  dépouillé 
de  fon  or.  La  poudre  d’or  en  fe 
précipitant  entraînoit  avec  elle  par 
fon  poids  des  globules  d’huile,  qui 
remontoient  lorfque  l’or  en  étoit 
féparé  ;  on  accéléroit  la  féparation 
par  quelques  fe  cou  lie  s  du  vaiffeau, 
Lorfque  l’huile  a  fouftrait  ainiî  tout 
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1  or  contenu  dans  le  liquide  & 
qu  elle  en  cl t  elle  même  entière¬ 
ment  dépouillée  parla  précipitation 
des  parcelles  métalliques,  elle  re¬ 
prend  fa  couleur  citrine  naturelle  , 
&  paroît  avoir  acquis  un  peu  plus  de 
fluidité  qu’elle  n’en  avoir  avant  fon 
mélange  avec  la folution  d’or  éthéré. 
Son  odeur  change  auffi  ;  elle  parti¬ 
cipe  alors  de  celle  de  î’éther, quoique 
faiblement.  Son  augmentation  'de 
fluidité  eft  vraifemblablemem  auffi 
un  efret  de  l’éther.  Pendant  que  l’or 
fe  fépare  de  la  liqueur  Ipiritueufe 
acide  pour  fe  porter  fur  l’huile  effen- 
tielle,  &  qu’il  fe  précipite  enfuite  au 
fond  du  vaiffeau ,  il  s’élève  une  quan¬ 
tité  de  bulles  d’air  ,  &  ces  bulles 
d’air  croifent  en  montant  les  par* 
celles  d’or  qui  fe  précipitent.  Cette 
circonftance  eft  propre  a  fixer  Fat* 
tention  des  curieux. 

Si  l’huile  eftentielle  de  citron  fé- 
journe  long-temps  dans  la  folution 
éthérée  d  or,  elle  paroît  auffi  y  ac¬ 
quérir  une  certaine  péfanteur  qui 


Métalliques.  H7 
la  fait  d’abord  enfoncer  à  la  fuper~ 
ficie  du  liquide  en  forme  de  cul-de- 
lampe  ,  &  gagner  enfuite  le  fond. 
Cette  péfanteur  paroit  lui  venir  de 
parties  acides  qui  fe  font  unies  à  elle , 
&  de  quelques  parcelles  d’or.  Le 
tranfport  de  l’or  de  fon  diftblvant 
régal  fur  les  huiles  eftentielles  eft 
connu  ,  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  les  Auteurs  difent  rien  de  cette 
péfanteur  fpécifique  qu’acquiert 
l’huile  &  qui  la  rend  plus  pé faute 
que  Teau ,  ce  qu’il  eft  cependant  utile 
de  favoir  ,  pour  les  cas  où  Ton  vou- 
droit  en  faire  ufage  intérieurement. 
Quoique  l’éther  fe  charge  auffi  d’une 
fort  grande  quantité  de  parcelles 
d’or  &  d’acide,  néanmoins  il  ne  fe 
précipite  pas  ,  comme  le  fait  l’huile 
eiTentielle  ;  on  attribuera  cette  dif¬ 
férence  à  la  grande  légèreté  du  Hui- 
dethuileux  éthéré. 
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Cinquième  Procédé. 

Si  on  ne  verfe  pas  d’huile  efTen- 
tieiîe  dans  la  folurion  acidulé  fpiri- 
tueüfe ,  dont  on  a  tiré  l’éther  d’or  , 
l’or  refié  dans  ce  liquide  s’en  fépare 
avec  le  temps  ,  fous  la  forme  de 
poudre  impalpable  ,  qui  s’attache 
aux  parois  du  vaifïeau  &  y  forme 
une  belle  dorure.  Si  l’on  filtre  le 
liquide  fur  lequel  a  (éjourné  l’huile 
eflentielîe,&.  que  Ton  y  ajoute  du  de- 
lïquium  de  tartre  ad Jaturitatcm  ,  il 
s’y  fak  une  effervefcence  affez  vio* 
lente.  Le  fluide  prend  une  belle  cou¬ 
leur  verte,  &  il  s’y  précipite  une 
fécule  légère  d’un  blanc  fale.  L’ef- 
prit  alkali  volatil  rend  cette  cou¬ 
leur  d’un  plus  beau  verd.Ce  liquide 
filtré  par  le  papier ,  paflTe  fort  clair  ? 
mais  il  fe  trouble  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures.  Si  on  le  filtre  de  nou¬ 
veau  ,  il  laifîe  fur  les  parois  du  verre 
&  lur  le  filtre  ,  une  fubftance  mu- 
cilaginenfe  d’une  couleur  verte  & 
tenace.  J’ai  répété  trois  ou  quatre 


/ 


Métalliques.  249 

fois  ces  filtrations ,  &  il  eft  toujours 
refté  les  mêmes  produits  aux  parois 
d:s  vaiffeaux  &  fur  les  filtres.  La 
ligueur  évaporée  au  foleil  ?  a  pro¬ 
duit  des  cryftaux  cubiques  ,  qui 
étaient  un  peu  verts  &  couverts 
d’une  fubftance  graffe  de  la  même 
couleur.  Il  a  fallu  up  grand  nom¬ 
bre  de  fol  u rions  de  ces  f e  1  s  &  de 
cryftallifations ,  pour  les  dépouiller 
entièrement  de  leur  couleur  verte  , 
qu’ils  communiquoient  a  l’eau  a 
chaque  folution.  La  fubftance  co¬ 
lorante  fe  dépofoit  fous  la  forme 
d’une  fécule  verte  &  graffe.  Tout 
cela  indique  qu’il  y  avoir  eu  une  por¬ 
tion  d’huile  effentielle  affez  confi- 
dérable  qui  s’étoit  intimement  unie 
&  incorporée  a  la  folution  acide  ,  & 
qui  y  étoit  étendue  fous  une  forme 
favoneufeacide.il  y  a  lieu  de  croire 
auffi ,  que  cette  couleur  verte  eft 
venue  en  grande  partie  &  peut-être 
totalement  du  cuivre  qui  étoit  allié 
avec  l’or  rouge  que  nous  avions 
employé  pour  l’expérience  primi- 
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tive  de  l’éther  d’or.  Mais  une  auffî 
petite  quantité  de  cuivre  alliée  à  for, 
n’auroitpû  donner  une  couleur  ver¬ 
te  auffi  étendue  &  auffi  confiante, 
fi  l'huile  efîentielle  navoit  contribué 
a  la  divifion  des  parties  cuivreufes , 
par  la  facilité  avec  laquelle  toutes  les 
huiles  fe  chargent  de  la  teinture  ver¬ 
te  de  ce  métal.  On  a  verfé  beaucoup 
d’eau  de  puits  fans  autre  addition,  fur 
la  liqueur  encore  chargée  d’éther 
d’or ,  faite  avec  l’or  rouge.  Tout  le 
fluide  efl:  devenu  bleu  ;  ce  qui  parole 
etre  un  effet  de  l’alliage  du  cuivre 
contenu  dans  l’or.  Mais  pourquoi 
ce  mélange  eft-il  bleu  ,  tandis  que 
celui  où  l’on  a  verfé  de  l’huile  eflèn- 
tielîe  prend  une  couleur  verte  ?  cette 
couleur  verte  viendroit-elle  de  la 
légère  couleur  jaune  de  l’huile  effen- 
tielîe  combinée  avec  la  couleur 
bleue;  carie  mélange  de  ces  deux 
couleurs  produit  conftamment  du 
vert?  Je  n’entreprends  point  de  dé¬ 
cider  cette  queftion. 

L’huile  efîentielle  de  citron ,  que 
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j'ai  ajouté  dans  la  folution  acidulé 
fpiritueufe  ,  dont  j'ai  tiré  l’éther  d’or , 
ni  a  paru  Ce  dépouiller  entièrement 
de  l’or  qu’elle  avoir  d’abord  attiré  k 
elle;  par  conféquent,  en  diffolvant 
cette  huile  dans  i’efprit-de-vin  ,  on 
n’a  point  une  véritable  teinture  d’or , 
mais  feulement  un  efprit  de  citron  9 
ou  un  efprit-de-vin  chargé  de  beau¬ 
coup  d’huile  efTentielle  de  ce  fruité 

Conjcçuences  relatives  à  la  Méde¬ 
cine  pratique . 

Il  eft  démontré,  par  les  diffé- 
rens  procédés  que  je  viens  de  ra~ 
porter ,  que  l’éther  d’or  contient  vé¬ 
ritablement  une  quantité  de  ce  pré- 
cieux  métal.  Cette  liqueur  eft  par 
conséquent ,  une  teinture  d’or  éthé- 
rée,  fufceptible  d’être  employée  avec 
avantage,  comme  un  puifTant  cor¬ 
dial  Elle  pénétrera  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  tout  le  fyftême 
nerveux  quelle  ranimera  efficace¬ 
ment.  Si  l’on  craint  que  l’acide  mi» 

L  6  ■ 


^5»i  Ethers  nitreux 

néraî  auquel  For  eft  uni  ne  produife 
une  impreffion  trop  vive  fur  les 
nerfs,  il  fuffit  d’oblerver  i°.  que 
l’acide  minéral  ,  quoiqu’un!  à  un 
métal ,  a  changé  de  nature  &  qu’i! 
a  acquis  la  douceur  d’un  acide  vé¬ 
gétal.  2°.  Que  dans  cette  combinai- 
fon ,  la  folution  métallique ,  déjà  fort 
adoucie  par  la  métamorphofe  defon 
diflblvantfl’eft  encore  beaucoup  par 
fa  çombinaifon  avec  Vole  uni  dulcc 
vim  y  qui  entre  dans  l’éther  &  qui 
eft  par  elle  même  un  puiffant 
correéHf  de  toutes  les  irritations. 
30.  Que  For  étant  le  plus  pur  des 
métaux,  ne  porte  rien  avec  lui  de 
vénéneux.  Ce  riche  métal  étant  ainfi 
divifé  &  adouci ,  peut  donc  être  ap¬ 
pliqué  utilement  a  rœconomie  ani¬ 
male.  Il  agira  dans  le  fyftême  des 
fluides  ,  par  fa  grande  divifion  & 
par  fes  maffes  infiniment  petites  , 
comme  atténuant  &  défopiîatif  ; 
il  n’eft  pas  même  befoin  de  faire 
pafler  dans  le  corps  une  grande 
quantité  de  ce  fluide  éthéré,  vu 


Métalliques.  2?3 

l  inconcevable  divifibiîité  de  ce  pe- 
fant  métal*,  il  opérera  comme  un 
léger  ftimulant ,  tant  par  le  poids 
de  fes  molécules  que  par  fon  union 
avec  l’éther. 

Je  fuis  cependant  bien  éloigné  de 
croire  que  ce  remède  puïffe  toujours 
être  employé  avec  fruit }  je  peme  9 
au  contraire  ,  qu’il  ne  convient  pas 
toutes  les  fois  que  l’on  a  lieu  de 
craindre  T  irritation. 

Si  Ton  veut  avoir  une  teinture  d  or 
beaucoup  plus  chargée  de  ce  métal , 
il  faut  mettre  dans  le  vaiffeau  ,  lorf 
qu’il  contient  encore  l’éther  d’or  > 
nageant  fur  fon  liquide  acide  & 
fpiritueux ,  deux  ou  trois  fois  autant 
d  efprît-de-vin  ;  alors  ces  différentes 
liqueurs  étant  agitées  ,  fe  mêlent 
parfaitement  ,  &  ne  forment  plus 
qu’un  liquide  homogène  légèrement 
acidulé  éthéré  &  qui  contient  tout 
l’or  du  diffolvant  ,  fans  en  îailfer 
précipiter  aucune  parcelle.  Auffi 
cette  teinture  eft  -  elle  d’une  très 
belle  couleur  d’or. 
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Moyen  d'employer  Vor  en  Méde¬ 
cine  ,  qui  ne  le  cède  pas  à  V éther 
dy or ^  (avoir  de  le  rendre  foluble 
dans  l'eau  par  Ly hepar  fulphuris. 

Il  eft  une  autre  manière  cT em¬ 
ployer  For  dans  les  maladies, dont  il 
paroît  qu’on  n’a  point  encore  fait 
ufage  ;  c;eft  lorfque  ce  métal  eit  mis 
fous  la  forme  à' hepar  julphuns  & 
réduit  par  cette  opération  en  par¬ 
celles  imperceptibles ,  douces  &  io- 
!ublesdansreau.Il  eft  certain  que  de 
cette  manière,  on  peut  faire  rouler 
For  dans  les  liqueurs  animales,  & 
en  plus  grande  dofe  &  avec  plus  de 
fécurité  ,  que  lorfqu’il  eft  combiné 
avec  un  acide,  fi  doux  qu’on  le  fup- 
pofe.  C’eft  vraifemblablement  par 
un  procédé  de  ce  genre,  que  Moyfe 
eft  parvenu  à  faire  prendre  en  boif- 
fon  au  peuple  Juif  le  veau  d’or  ré¬ 
duit  en  poudre  :  car  il  n’eft  pas  dit 
qu’il  fût  mort  un  feul  de  ceux  qui 
avalèrent  de  ce  breuvage  ;  arripunj - 
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que  vitulum  quern  fecerant ,  combujjity 
&  contrivit  ujque  ad  puiverem,  quern 
JparJîtin  aquarn  ,  6'  dédit  ex  eo  po- 
tum  filus  Ifraèl  Exode  ,  chapitre 
XXXII.  V.  20.  Le  légiflateur  des 
Ifraëlites  peut  avoir  réduit  d’abord 
le  veau  d’or  en  limaille  ou  poudre 
d’or ,  puis  avoir  fait  par  la  voie  sèche  7 
avec  cette  poudre ,  un  hepar  fulphu - 
ris  d’or ,  au  moyen  duquel  ce  métal 
précieux  eft  devenu  très  foluble 
dans  l’eau.  Cette  boiffon  devoitêtre 
une  punition  très  grande  pour  ce 
peuple  fenfuel  &  prévaricateur  ,  car 
on  (ait  que  tous  les  hepar  julphuris  r 
fous  forme  liquide  5  font  d  une  fa¬ 
veur  révoltante. 

Nous  propofons  d’adminiftrer 
Yhepar  d’or  fous  une  forme  sèche 
&  en  h  0  lu  s  ,  comme  nous  l’avons 
confeillé  pour  Yhepar  mercuriel 

Lorfque  Ton  çonnoît  parfaite¬ 
ment  la  nature  d’un  médicament 
nouveau  que  l’on  emp1oie,&que  1  on 
eft  pleinement  convaincu  qu’il  ne 
peut  nuire  >  il  eft  toujours  permis  a 
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un  Médecin  éclairé  d’y  avoir  re~ 
cours  \  c’elt  fouventpar  de  nouveaux 
moyens  qu'on  obtient  des  guénfons 
de  maladies  opiniâtres  6c  ce  nature 
à  ne  céder  â  aucun  autre  remède. 
J  ai  fait  voir  dans  mes  Mémoires , 
préfentés  â  l’ Académie  en  1760  & 
1764  ,  les  différences  efTcntielles 
qu’il  v  avoir  entre  1  union  du  mer¬ 
cure  avec  les  acides  les  plus  doux* 
&r  union  du  mercure  avec  Yhepar 
julphuris .  Mes  ob  fer  varions  à  cet 
égard  ,  peuvent  être  appliquées  aux 
préparations  de  For ,  fort  fous  la  for¬ 
me  â'/iepar >  foit  réduit  en  liqueur 
éthérée.  Cependant  fous  cette  der¬ 
nière  forme,  Ycleum  duïce  devient 
pour  la  folutioe  de  For,  un  cor¬ 
rectif  dont  le  mercure  eft  privé  dans 
les  dilîolutions  acides  les  plus  dou¬ 
ces  que  nous  avons  indiquées  juf- 
qu’ici.On  verra  cependant  î n ce ff ani¬ 
ment  que  îe  mercure  peut  auffi  être 
adouci  comme  l’or  par  Y  okutndulcc. 
Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur 
ces  préparations  d?or3  que  j’ai  variées, 
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d’une  infinité  de  manières,  parce 
qu’elles  aboutiffent  toutes  à  four¬ 
nir  un  or  foiuble  extrêmement 
divifé. 

Examinons  quelle  forme  prendra 
l’argent ,  en  le  foumettant  comme 
l’or  3  à  l’aétion  des  mêmes  agens* 
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CHAPITRE  III, 


Ether  d'argent .  Nouveau  moyen 
d'argenterie  cuivre ,  &  meme  d'au¬ 
tres  métaux . 

J’ai  rnis  dans  quatre  gros  de  bon¬ 
ne  eau  forte  ,  quatre  grains  d'argent 
fin ,  provenant  d’un  galon  d’argent, 
feparé  de  la  foie  par  la  combuftion. 
La  liqueur  s’eft  un  peu  blanchie 
d’abord  ;  probablement  à  raifon 
d’une  légère  portion  d’acide  marin 
qui  étoit  dans  l’eau  forte  ;  mais  la 
folution  n’a  pas  tardé  à  devenir 
tranfparente  ,  par  la  puiffance  de 
l’acide  nitreux  dominant.  J’ai  ajouté 
à  cette  folution  autant  en  mefure 
de  bon  efprit-de-vin.  Le  mélange 
s’eft  un  peu  louché.  J’ai  bouché  & 
ficelé  exactement  la  bouteille  ,  & 
je  l’ai  mis  a  la  cave,  plongée  dans  du 
fable  jufqu’au  bouchon.  Le  îende- 
main  ,  la  liqueur  avoir  une  forte 
odeur  d’éther ,  quoiqu’il  n’y  en  eût 
point  encore  de  formé.  Le  furlen- 
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demain  ,  il  y  avoir  environ  l’épaifi 
feur  d’une  ligne  de  bel  éther ,  & 
toute  la  liqueur  étoir  remplie  de  pe¬ 
tits  globules  d’éther  ,  qui  la  ren- 
doient  un  peu  louche,  comme  cela 
arrive  communément  dans  toutes 
les  préparations  d’éther  nitreux. 
Trois  ou  quatre  jours  après,  il  s’y 
en  eft  trouvé  cinq  à  fix  lignes ,  &  il 
ne  s’en  formait  plus.  Il  s’eft  échappé 
beaucoup  d’air  en  débouchant  la 
bouteille.  Toutes  les  préparations 
d’éther  nitreux  font  fujettes  a  des 
explorons  confidérables  ,  comme 
je  l’ai  déjà  obfervéjmais  j’ai  remar¬ 
qué,  que  plus  les  métaux  qu’on  y 
employé  font  durs  ,  plus  les  rifques 
de  l’explofion  font  grands  ,  parce 
qu’ils  contiennent  plus  d’air.  Il  s’eft 
fait  dans  une  de  mes  préparations 
d’éther  d’argent,  une  explofion  fi 
considérable  ,  qu’elle  a  fait  fauter 
le  bouchon  au  loin.  Le  jet  de  l’éther 
s’eft  porté  dans  mes  yeux,  ce  qui 
nVauroit  fait  perdre  la  vue,  fi  je 
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n’eufTe  mis  promptement  les  yeux 
fous  le  robinet  d’une  fontaine  rem¬ 
plie  d’eau  fraîche. Ce  fecoursquis’eft 
trouvé  heureufement  fous  ma  main, 
a  diilipé  en  moins  d’un  quart  d’heure 
la  vive  irritation  que  je  reffentois 
dans  les  yeux.  J’ai  cru  devoir  rap¬ 
porter  cette  cjrconfiance,  tant  pour 
faire  éviter  le  danger  ,  que  pour  in¬ 
diquer  le  moyen  de  remédier  à  l’ac¬ 
cident  s’il  arrivoit  en  opérant. 

J’ai  féparé  tout  l’éther  qui  s’étoit 
élevé  dans  le  laps  de  feptàhmt  jours 
au-dellus  de  la  liqueur,  lorfqu’elle 
m’a  paru  fort  limpide  ,  parce  que 
cette  limpidité  eft  une  marque 
qu’elle  ne  doit  plus  produire  d’éther. 
Il  avoir  l’odeur  agréable,  &  toutes 
les  autres  qualités  de  l’éther  nitreux 
ordinaire.  J’en  ai  mis  fur  du  cuivre 
rouge  poli ,  mais  il  n’y  a  point  laiffé 
de  trace  blanche  ;  ce  qui  donnait 
lieu  de  croire  qu’il  ne  contenait 
point  d’argent.  Cependant  ,  fî  l’on 
verfe  un  peu  d’huile  de  tartre  fur  cet 
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éther,  il  prend  une  couleur  ambrée, 
&  lorfqu’on  étend  le  tout  dans  beau 
de  pluie  ,  il  s’y  fait  un  précipité  gris 
blanc  très  léger,  en  forme  de  fé¬ 
cule,  ce  qui  prouve  que  cet  éther 
contient  un  peu  d’argent. 

A  l’égard  de  la  folution  d’argent 
combinée  avec  l’efprit-de-vin  qui 
avoit  produit  l’éther,  comme  elle 
contenoit  beaucoup  plus  d’argent  ^ 
elle  en  dévoie  donner  des  marques 
plus  fenfibles.  J’en  ai  mis  fur  du 
cuivre  rouge  poli,  elle  y  a  formé 
promptement  une  tache  noire ,  cette 
tache  étant  frottée  quelques  minu¬ 
tes  après, laide  fur  le  cuivre  une  cou¬ 
leur  blanche  ineffaçable  ;  cette  ob- 
fervation  ne  fournit -elle  pas  un 
nouveau  moyen  d’argenter  le  cui¬ 
vre  d’une  manière  plus  durable ,  que 
par  la  feule  application  des  feuilles 
d’argent  fur  ce  métal  ?  car  au  moyen 
de  la  folution ,  l’argent  pénètre  juf- 
que  dans  les  pores  du  cuivre ,  au 
lieu  que  l  application  de  l’argent  en 
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feuilles  ,  n’eft  jamais  que  fuperfi- 
cielle.  Si  l’on  verfe  de  cette  même 
folution  fur  du  fer  poli,  elle  le  noir¬ 
cit  d’abord,  mais  en  frottant  la  ta¬ 
che  ,  le  noir  difparoît  &  alors  le  fer 
fe  trouve  un  peu  argenté. 

Cette  folution  d’argent  teint  la 
peau  en  brun  ,  &  cette  tache  fub- 
fifte  jufqu’à  ce  que  l’épiderme  qui 
en  eft  colorée ,  foit  tombée  ou  ufée 
par  le  frottement.  Si  on  laiffe  cette 
folution  d’argent  dans  une  bou¬ 
teille  ,  après  la  féparation  de  l’éther , 
il  s’en  élève  pendant  plufieurs  jours , 
quantitédebullesd’airqui  occafion- 
nent  une  explofion  &  un  fifflement 
en  débouchant  la  bouteille.  Cette 
même  liqueur  ,  repofée  pendant 
plufieurs  jours ,  dépofe  fur  les  pa- 
'  rois  du  vaiffeau,une  poudre  fine  d’un 
beau  rouge  de  cir.nabre ,  qui  y  eft 
fortement  adhérente  ;  enfuite  elle 
précipite  une  poudre  noire ,  &  enfin 
une  autre  poudre  d’un  gris  de  fouris 
&  d’une  grande  fineffe  ;  mais  ces 


Métalliques.  263 
poudres  n’ont  rien  de  luifant,  qui 
tienne  de  la  couleur  éclatante  de 
l’argent  ;  tandis  que  l’or  fournis  à  la 
même  épreuve  laide  dépofer  une 
poudre  jaune  ,  luifante  métallique  , 
qui  conferve  tout  le  brillant  de  ce 
métal  épuré.  J’ai  réitéré  ce  même 
procédé  avec  dix  gros  d’eau  forte  , 
dans  laquelle  j’ai  fait  difToudre  vingt- 
quatre  grains  d’argent,  tiré  d’un  ga¬ 
lon  dont  on  avoit  féparé  l’argent 
de  la  foie  par  la  voie  de  l’ébullition 
avec  les  alkalis.  J’ai  mêlé  enfuite 
cette  diffolution  avec  égale  partie 
en  mefure  de  bon  efprit-de-vin  ;  il 
eneft  réfulté  beaucoup  d’éther:  en- 
fuite,  il  s’eft  précipité  du  mélange 
dansl’efpace  d’un  mois  ou  environ, 
des  poudres  rouges,  brunes  &  d’un 
blanc  fale.  Il  n’ett  pas  facile  de  déci¬ 
der  d’où  venoit  cette  belle  couleur 
rouge  dans  une  des  poudres  qui  s’eft 
précipitée  :  nous  avons  cru  néan¬ 
moins  ,  devoir  raporter  cette  cir- 
confiance  curieufe.  Malgré  les  pré- 
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cipitations  de  ces  trois  fortes  de 
poudres  ,  la  liqueur  claire  &  tranf- 
parente ,  étoit  encore  chargée  d  ar¬ 
gent;  ce  qui  a  paru  en  en  mettant  fur 
du  cuivre  rouge;  car  elle  1  a  argen¬ 
té  5  quoique  foiblement.  Si  on  verfe 
fur  cette  folution  fpintueufe  d  ar¬ 
gent  ,  du  ddiquium  de  tartre  j  ufqu’à 
faturation  ,  il  s’y  fait  une  efrervef- 
cence  très  vive ,  le  mélange  blan¬ 
chit,  enfuite  il  jaunit,  il  brunit,  enhn 
il  devient  noir.  J’ai  verfé  de  l'huile 
effentielle  citron  fur  de  la  même 
folution  d’argent  ,  féparée  de  Ion 
éther;  cette  huile  a  attiré  à  elle  une 
poudre  d’un  gris  blanc ,  très  fine  , 
dont  une  partie  lui  reftoit  adhéren¬ 
te,  tandis  que  l’autre  fe  précipï- 

toit.  .  . 

Quoique  l’éther  nitreux  a  argent 

paroilTe  contenir  très  peu  de  ce  mé¬ 
tal  ,  cependant  il  peut  en  recevoir 
des  propriétés  utiles  en  IVf  encore, 
fur  tout  lorfqu’il  fera  fort  étendu 
dànsl’efprit-de-vin.  Il  eft  effentiel  de 

létendre 
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rétendre  dans  ce  liquide  fpiritueuxj 
parce  que  la  diffolution  d’argent  dans 
l’acide  nitreux  >  étant  plus  corrofive 
&  plus  âcre  que  ne  l’eft  cet  acide 
feul ,  il  faut  fe  précautionner  contre 
la  portion  de  cette  folution  nitreufe 
d’argent ,  qui  fe  trouve  incorporée 
avec  l'éther  d’argent, quelque  légère 
qu’on  puifle  la  fuppofer» 
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CHAPITRE  IV. 

Ether  de  faturne  ou  de  plomb . 

L  A  diffolution  du  plomb  faite 
dans  l’acide  nitreux ,  &  unie  à  parties 
égales  avec  refprit-de-vin,  fournit 
auffi  un  très  bel  éther  :  iî  a  un  œil 
jaune ,  &  fe  forme  plus  lentement 
que  l’éther  nitreux  fimple,  A  mefure 
que  cet  éther  fe  produit,  il  fe  préci¬ 
pite  une  poudre  blanche.  Cette  pou¬ 
dre  eft  d’une  fi  grande  finefle,  qu’elle 
reffembîe  a  une  fécule  légère  :  elle 
fe  forme  à  3a  fuperficie  du  mélange 
des  liqueurs  fous  la  couche  inférieure 
de  F  éther  :  chaque  parcelle  blanche 
s’y  raffemble  fous  la  forme  d’une 
pellicule ,  qui  devenant  fpécifique- 
ment  plus  péfante  que  le  liquide  au¬ 
quel  elle  fumage ,  fe  précipite.  Quoi¬ 
que  cette  poudre  doive  contenir  du 
mercure  ,  puifque  MM.  Duhamel 
&  Greffe  ont  prouvé  qu’il  y  en  avoir 
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beaucoup  dans  le  plomb  ,  cepen¬ 
dant  je  n’y  ai  obfervé  aucun  glo¬ 
bule  revivifié.  Il  feroit  fuperflu  de 
rapporter  ici  d’autres  phénomènes 
de  peu  d’importance  ,  qui  fe  pré- 
fentent pendant  la  formation  de  cet 
éther;  n’ayant  point  eu  intention 
de  faire  de  l’éther  de  plomb  au¬ 
cune  application  à  la  Médecine.  J’ai 
ceffé ,  en  conféquence,  mes  examens 
a  ce  fujet. 
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CHAPITRE  V, 

Ether  d’étain. 

L’ordre  de  mes  recherches  exi¬ 
geait  à-peu-près  îe  même  travail  fur 
Pétain ,  pour  favoir  s’il  réfuîteroit 
auffi  de  l  echer  de  la  folution  de  ce 
métal  unie  à  Pefprit-de-vin  ;  mais  il 
falloir  tenir  une  route  un  peu  diffé¬ 
rente.  L’étain  ,  peut  être  diffous  par 
l’acide  vitriolique  &  par  Peau  régale. 
Le  premier  de  ces  diffolvants ,  ne 
pouvant  contribuer  à  me  procurer 
de  Pécher  fait  fans  feu  ,  j’ai  employé 
le  fécond  ;  Peau  régale  a  diffous 
Pétain  avec  une  vive  effervefcence, 
en  laiffant  précipiter  une  poudre  fa- 
line  blanche  en  affez  grande  quan¬ 
tité.  La  diffolution  étant  finie,  j’y 
ai  ajouté  autant  en  mefure  de  bon 
efprit-de-vin  ;  j’ai  filtré  ce  liquide, 
je  Pai  mis  dans  une  bouteille  que  j’ai 
bouchée,  ficelée  &  plongée  dans 
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l’eau  fraîche.  Au  bout  de  vingt-quà* 
tre  heures ,  il  a  commencé  à  paroî- 
tre  de  l’éther  à  la  fuperficie  du  liqui¬ 
de  ,  il  etoit déjà  louche  par  une  itiul- 
ticude  de  globules  d’éther  qui  s’y 

étoient  formés.  Quelques  jours  après 

tous  ces  globules  fe  font  élevés  à  la 
fuperficie ,  &  ont  augmenté  la  quan* 
^  cther.  Le  liquide  inférieur 
ecoit  refté  très  clair.  Pendant  que 
1  ether  s  efl  formé  ,  il  s’eft  précipité 
un  peu  de  poudre  légère  en  forme 
de  fécule  d  un  blanc  (ale.  Lette  pré¬ 
cipitation  provenoit,  comme  je  î’ai 
déjà  obfervé ,  du  tranfport  du  dilTob 
vant  acide  de  l’étain  fur  l’efprit-de- 
vin,  qui,  en  vertu  de  fa  plus  grande 
affinité  avec  ce  fpiritueux ,  abandon- 
noit  la  partie  métallique , pour  s’unir 
au  phlogiftique  du  vin  &  former 
avec  lui  l’éther  ;  mais  ce  dépôt  étoit 
beaucoup  moins  abondant  que  ce¬ 
lui  de  l’éther  de  plomb.  J’ai  féparé 
l’éther  avec  précaution;  il  avoir  la 
couleur ,  1  odeur  &  la  volatilité  de 
l’éther  nitreux  ordinaire.  Il  en  dif- 
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feroit  cependant ,  en  ce  qu’il  conte» 
noie  un  peu  d  acide  marin ,  ainfi  que 
rédherd  or. 

Si  on  verfe  fur  cet  éther  de  i’alkali 
du  tartre  ,  étendu  dans  un  peu 
d?eau  de  pluie,  il  s  y  fait  une  effer- 
vefcence  vive ,  fuivie  d’un  dépôt  lé¬ 
ger,  en  forme  de  fécule  j  ce  qui  an¬ 
nonce  qu’il  n’y  avoit  que  très  peu 
<3  etain  en  folution  dans  cet  éther. 
Par  conféquent ,  il  ne  peut  y  avoir 
de  différence  bien  fenfible ,  entre 
la  nature  &  les  effets  de  cet  éther  & 
ceux  de  F  éther  nitreux  fimpîe  ;  auffi 
j’ai  cru  devoir  borner  à  ces  feules 
recherches,  mon  travail  fur  l’éther 
d’étain. 
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CHAPITRE  VI. 

Combinaifon  d’une  folution  de  cui¬ 
vre  dans  Veau  forte,  avec  l'efprit~ 
de-vin  ,  pour  obtenir  de  V éther  de 
cuivre  y  preuves  que  l’éther  qu’on 
en  obtient  ne  contient  point  de 
cuivre. 

(Quoique  îe  cuivre  ne  paroifïe 
pas  devoir  rien  promettre  d 'avanta¬ 
geux  pour  la  fanté  ,  en  le  faifanc  en¬ 
trer  dans  la  préparation  de  l’éther, 
j’ai  cru  cependant  devoir  eflayer 
d’unir  fa  folution  nitreufe  avec  l’ef- 
prit-  de-  vin  ,  pour  favoir  quels  en 
feroient  les  réfultats.En  conféquen- 
ce,  j’ai  fait  diffoudre  quatre  grains 
de  limaille  de  cuivre  rouge  dans 
demi-once  d’eau  forte.  La  folution 
s’en  eft  faite  allez  promptement 
&  avec  activité ,  j’y  ai  ajouté  en  fuite 
égale  quantité  en  inclure  de  bon 
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efprit-de-vin  :  j'ai  filtré  ce  mélange 
parle  papier,&  je  l'ai  mis  dans  une 
bouteille  bouchée  exadement  & 
placée  dans  milieu  frais.Le  mélange 
étoit  d'une  belle  couleur  verte.  Le 
lendemain  matin  ,  la  liqueur  avoit 
déjà  une  odeur  éthérée  :  il  s'élevoit 
du  fond  quelques  bulles  d'air  j  mais 
cependant  fans  qu'il  y  parût  d'éther. 
Il  s'étoit  précipité  une  fécule  légère , 
de  couleur  de  rouille  de  fer.  Envi¬ 
ron  trente  heures  après,  il  y  avoir 
un  peu  d'éther  de  formé,  &  fous 
cet  éther  des  flocons  rouffâtres  fort 
légers.  La  liqueur  du  mélange  étoit 
un  peu  moins  verte  que  la  veille  ;  ce 
qui  venait  de  la  précipitation  d'une 
partie  du  cuivre  diffous  ?  &  non  de 
fon  tranfport  fur  l'éther  ,  comme 
on  va  le  voir.  Il  a  continué  de  s’y 
former  encore  de  l'éther  pendant 
trois  ou  quatre  jours.  Cet  éther  étoit 
clair-&  limpide,  d'une  couleur  lé¬ 
gèrement  ambrée  ,  ne  participant 
en  rien  de  la  couleur  verte  du  liquide 
auquel  il  furnageoit.il  s’eft  échappé 
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beaucoup  moins  d’air  en  débou¬ 
chant  la  bouteille  ,  que  de  celle  où 
on  avait  fait  l’éther  d'argent ,  par  la 
raÙon  que  nous  avons  rapportée  ei¬ 
de  fi  us.  J'ai  mis  un  peu  de  cet  éther 
fur  du  fer  poli ,  fans  qu’il  y  ait  laiffé 
la  moindre  trace  de  cuivre.  J’ai  éten¬ 
du  de  cet  éther  dans  de  lelpnt- 
de-vin ,  &  j’y  ai  ajouté  un  peu  d’ei- 
prit  volatil  ammoniac  ,  pour  voir 
s’il  pren droit  une  couleur  bleue; mais 
le  mélange  n’a  acquis  aucune  nuan¬ 
ce  qui  pût  faire  foupçcnner  la  pré— 
fence  du  cuivre  dans  cet  éther  J’ai  re¬ 
gardé  comme  inutile  de  porter  mes 
recherches  plus  loin  fur  cet  objet. 
Cet  éther  ne  contenant  point  de  cui¬ 
vre  ,  il  rentre  dans  la  cîaffe  de  l’éther 
nitreux  (impie.  Quand  même  il  en 
auroit  contenu,  ce  métal  offre  trop 
de  dangers  pour  être  employé  inté¬ 
rieurement  ,  fous  quelque  forme 
qu’il  puifïe  être ,  ainfi  que  l’a  prouvé 
M.  Thiery  D.  M.  P. ,  dans  fa  thèfe , 
foutenue  aux  Ecoles  de  Paris ,  le 
31  Mars  1767  y  an  a  b  omni  re  ciba~ 

M  5 
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rïâ  vafa  ænca prorsùs  ableganda  ? 
U  n  en  eft  pas  cie  même  du  mercure  * 
on  fait  combien  fart  de  guérir  en 
tire  de  fe cours.  Les  recherches  que 
favois  déjà  faites  fur  ce  demi-mé¬ 
tal  ,  fembloient  me  promettre  de 
nouvelles  découvertes  ,  en  travail¬ 
lant  a  former  de  l’éther  avec  la  dif- 
folution  mercurielle  nitreufe  &  Fef- 
prit- de- vin  j  j  ai procédéavec  foin  & 
exactitude  dans  les  combinaifons. 
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CHAPITRE  VII. 

Ether  mercuriel. 

Premier  Procédé. 

J'ai  mis  clans  un  grand  matras  trois, 
parties  d'eau  forte  &  une  de  mercu-* 
re  coulant  très  pur  :  j'ai  bouché  le 
matras  avec  du  liège  ,  auquel  j'ai 
adapté  un  tube  de  baromètre  cf  en¬ 
viron  un  pied  de  longeur  :  l'ouver¬ 
ture  cylindrique  de  ce  tube  ,  étoit 
d’un  petit  diamètre.  De  cette  ma¬ 
nière  ,  la  diffolution  du  mercure  s’eft 
faite  fans  aucune  perte  &  fans  aucun 
rifque.  L’ouverture  du  tube  a  fuffi 
pour  laiffer  échapper  Pair,  en  con- 
fervant  les  vapeurs  nitreufes.  La 
capacitédu  vaifieau  &  l’élévation  du 
tube,  font  les  moyens  les  plus fûrs, 
dans  tous  les  cas,  où  l’on  a  des  dif- 
{blutions  de  métaux  à  faire,  ou  toute 
autre  diffolution  accompagnée  d’un 
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développement  d  air  abondant ,  & 
lorfqif  on  a  intérêt  de  conferver  le 
liquide*  Il  faut  auffî  porter  fon  at¬ 
tention  fur  la  lenteur  ou  l’aâîvité  de 
la  diflolution  ;  car  fi  elle  fe  faifoit 
trop  rapidement,  aucun  vaiffeau  ne 
pouroit  réfifler  au  développement 
trop  fubit  de  la  grande  quantité  d'air 
qui  s’échappe  ,  fur-tout  des  métaux 
expofés  à  l’aétion  des  acides. 

Le  mercure  ayant  été  jet  té  dans 
3’eau  forte ,  le  menftrue  eit  devenu 
laiteux  clans  fa  totalité ,  mais  à  me- 
îure  que  la  diffblution  s’eft  faite ,  la 
couleur  blanche  a  difparu ,  &  tout 
îe  mercure  étant  difïbus ,  le  liquide 
a  pris  une  légère  teinture  verte  tranf» 
parente  &  fans  aucun  dépôt.  J’y  ai 
ajouté  alors  ^  peu  à  peu  ,  autant  en 
.  mefure  de  bon  efprit  -  de  -  vin ,  qu’il 
y  avoir  de  diffoîution.  Dans  fin  fiant 
que  j’y  veriois  de  Fefpnt-de-vm  ,  il 
s’y  formoit  une  ébullition  a  fiez  vive  ? 
&  le  mélange  devenait  un  peu  blanc. 
Ifeffervefcence  a  cefTé  vers  la  fin  de 
Faddition  de  refprit-de-vin  ;  îe  fluide 
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étoit  alors  clair  &  tranfparent  ;  il 
avoit  laifTe  précipiter  quelques  par¬ 
celles  blanches ,  qui  paroiffoient  être 
1  e  p  r  o  d  u  i  t  d  ’  u  n  e  c  r  y  1  i  a  1 1  ï  fa  ti  o  n  b  r  11 1  e . 
J'ai  bouché  très  exa élément  la  bou¬ 
teille  avec  un  bouchon  de  liège  , 
garni  d’un  tube  de  thermomètre  à 
vif- argent ,  dont  par  conféquent, 
l’ouverture  étoit  capillaire.  Ce  tube 
avoit  au  moins  un  pied  de  longueur , 
j’avois  placé  a  l’extrémité  fupérieure, 
un  fil  de  fer, garni  d'un  peu  de  cire,  en 
forme  de  tête  d’épingle ,  de  manière 
à  ne  laifïer  qu’une  ilïue  prefqu’im- 
perceptible  pour  l’échappement 
de  1  air.  J’ai  en  fuite  coulé  de  la 
cire  fondue  fur  tout  le  bouchon  de 
liège  bien  ficelé  ;  j’ai  plongé  la  bon» 
teille  dans  de  l’eau  fraîche  jufqifau 
bouchon.  Sept  a  huit  heures  après  , 
il  s’eft  trouvé  au  fond  du  vaiffeau  de 
très  beaux  cryftaux  blancs  demi- 
tranfparents ,  en  longues  aiguilles, 
à  peu  près  comme  celles  du  nitre 
purifié ,  mais  fort  plates.  Le  lende¬ 
main  il  y  avoit  beaucoup  de  poudre 


Ethers  nitreux 

gaie  précipitée  ,  qui  fe  réuniffoic 
en  globules.  Alors  la  liqueur  a  con¬ 
tracté  une  odeur  d’éther,  qui  s’échap- 
poit  pat  1  extrémité  capillaire  du  tu¬ 
be,  malgré  la  fraîcheur  de  l’eau  où 
état  plongé  le  vaille  m  ,  &  malgré 
1  élévation  du  tube  ôc  la  perireliede 
fon  ouverture  ,qui  écoit  même  pres¬ 
que  entièrement  remplie  par  le  fil 
de  fer  que  \y  avois  introduit.  Cette 
odeur  éthérée  a  continué  de  fe  faire 
fenrir;  auffi  n’y  a-t-il  point  paru 
d  ether  a  la  furface  du  liquide, dans 
1  efpace  de  trois  ou  quatre  jours.  Pen¬ 
dant  tout  ce  temps,  on  voyait  s’é¬ 
lever  continuellement  une  grande 
quantité  de  bulles  d’air  des  cryftaux 
qm  croient  au  fond.  Alors  j’ai  tranf- 
vaïe  tout  le  liquide  de  dellus  les  cryf 
taux  &  la  poudre  grire,  dans  une 
autre  bouteille  que  j’ai  bouchée  très 

avec  la  précaution  de 
ficeler  îe  bouchon.  J’ai  plongé  en- 
fuite  le  vaiffeau  jufqifau  col  dans 
Peau  fraîche.  Au  bout  de  dix  à 
douze  heures,  il  s’eft  trouvé  à  la 
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fuperficie  du  liquide  quelques  gout¬ 
tes  huil  eûtes  d’éther ,  mais  allez  gref¬ 
fes  &  par  01  liant  plus  pé  fan  tes  que 
l’éther  proprement  dit.  Il  s  étoit  auffi 
précipité  de  nouveau  au  fond  de  la 
bouteille  beaucoup  de  poudre  gnîe 
très  fine  ,  d’ou  il  partou  des  bulles 
d’air ,  mais  en  petite  quantité. 

Si  on  fait  le  même  procédé  fans 
laitier  de  tube  au  bouchon  ,  6c  que 
l’on  fcelle  au  contraire  exactement 
la  bouteille,  il  réfui  te  du  mélange  9 
au  bouc  de  trois  ou  quatre  jours  , 
beaucoup  d’un  très  bel  éther ,  d’une 
couleur  un  peu  ambrée  &  d’une 
odeur  de  citron  des  plus  gracicufe. 
Il  s’y  forme  auffi  beaucoup  de  cryf- 
ftaux  au  fond  de  la  bouteille  dès 
le  premier  jour,  avant  même  que 
l’éther  paroiffe  ,  &  ils  fe  couvrent 
enfuite  d’une  poudre  grife  mercu¬ 
rielle. 
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Obfer  valions  relatives  aux  phéno¬ 
mènes  du  premier  procédé . 

.  On  voit,  par  ce  que  je  viens  de 
dire ,  qu’il  ne  fe  forme  point  d’éther 
au  deflus  du  mélange  de  Fefjprit-de- 
vm  avec  la  foliinon  nitro  -  mereu- 
nelle  ,  autant  de  temps  quoi  y  a 
îa  plus  légère  communication  avec 
Fair  extérieur,  parce  que  l’éther  le 
plus  fin ,  s’échappe  en  vertu  de  fon 
inconcevable  fubtilité  ,  &  rien  ne 
peut  îe  retenir.  On  voit  auffi  par  ce 
procédé  ,  qu’il  s’opère  ici  deux  rap¬ 
ports  fucceffifs,  conformément  aux 
îoix  des  affinités.  Le  premier  eft  ce¬ 
lui  de  îa  partie  la  plus  aqueufe  de  la 
4  finition,  avec  Fefprit-de  vin,  ce  qui 
favorife  îa  formation  des  cryftaux* 
L  autre  rapport  eft  produit  par  îe 
tranfport  de  îa  partie  acide  de 
l^eau  forte  fur  le  phlogiftique  du 
liquide  fpintueux  ,  pour  former 
3  ether.  Peut-être  s’y  fait- il  encore 
un  troifïème  rapport ,  par  Funion 
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d’une  portion  de  phlogiftique  au 
mercure  abandonne  par  {on  diflol- 
vant  ;  ce  qui  produit  un  précipité  de 
mercure  revivifie  j  la  revivification 
du  mercure  pourroit  cependant  s  ex^ 
pliquer  d’une  autre  maniéré.  Le^dii- 
folvant  acide  abandonne  peut-être 
fi  exaêfemcnt  le  mercure,  que  ce 
fluide  métallique  ,  qui  perd  fi  diffici¬ 
lement  fon  phlogiftique ,  fe  revivifie 
fous  la  forme  qui  lui  eft  propre, 
comme  il  arrive  lorfqu’on  plonge 
du  fer  dans  les  folutions  mercu¬ 
rielles  ,  faites  par  les  acides  ,  loit 
minéraux ,  foit  végétaux  :  cette  pi  e- 
cipitanon ,  confidence  fous  ce  point 
de  vue  ,  préfenteroit  des  phénomè¬ 
nes  contraires  a  ceux  des  précipités 
mercuriels  ordinaires ,  faits  par  le  fe- 
cours  des  aîkali  fixes  ou  volatils  ;  car 
ces  derniers  précipités  font  rouges 
ou  blancs,  &  ne  laiffent  voir  aucuns 
globules  de  mercure  révivifié,parce 
qu’ils  font  toujours  fousîapunTance 
d’une  portion  d’acide  qui  les  a  fuivi 
dans  la  précipitation.  Le  fer  &  le 
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plilogiftique  font  donc  de  meilleurs 
précipitans  que  les  alkalis ,  pmfqu’ils 
font  lâcher  prife  complètement  à 
l'acide  qui  tient  le  mercure  en  diiTo- 
lution  :  je  vais  faire  connoîcre  à  ce 
fujet  une  obfervation  dont  on  pourra 
tirer  avantage. 

Deuxième  Procédé. 

S  i  l’on  met  du  fil  de  fer  dans 
un  mélange  d’une  partie  de  folu- 
tion  mercurielle  nitreufe,  peu  char¬ 
gée,  &  de  deux  parties  d’efprit-de- 
vin ,  l’une  &  l’autre  bien  mêlées  en- 
femble*  peu  de  terns  après  le  fer 
fe  couvre  d’une  poudre  d’un  gris 
blanc  extrêmement  fine,  qui eft  un 
mercure  revivifié,  fans  cependant 
.que  les  globules  fe  réunifient.  Le 
liquide  qui  en  même  te  ms  a  diffhus 
du  fer  ,  prend  une  couleur  rou¬ 
geâtre  ;  il  refte  clair,  ayant  une  fa¬ 
veur  martiale  très  forte  ,  fans  être 
ftiptique  ,  comme  la  liqueur  qui 
refie  après  la  formation  de  l’éther 


Métalliques.  2 
nitreux  martial;  parce  que  le  fer 
n’eft  pas  dépourvu  de  Ion  phlogifti- 
que  dans  notre  mélange,  comme 
il  l’eft  dans  la  liqueur  qui  a  formé 
l’éther  martial.  La  teinture  rouge 
où  a  féjourné  le  fer  ne  blanchit 
plus  le  cuivre  ;  preuve  certaine 
qu  elle  ne  contient  plus  de  mer¬ 
cure.  Alors,  fi  on  fépare  toute  cette 
liqueur  par  inclinaifon  ,  &  que  I  on 
verfe  de  l’eau  fur  la  poudre  qui 
refie  au  fond  ,  &  que  le  fi!  de  fer  a 
fait  précipiter,  elle  fe  foulève  dans 
l’eau ,  &  retombe  fous  une  forme 
de  fécule  grife  r ouffâtre ,  extrême¬ 
ment  légère,  où  l’on  nepeutapper- 
cevoir  diftinèlement  aucun  globule 
de  mercure,  même  avec  le  fecours 
d’un  verre  d’un  pouce  de  foyer. 
Cette  fécule  n’eft  cependant  com- 
pofée  que  de  mercure  revivifié  en 
des  globules  d’une  fineffe  inconce¬ 
vable  ,  &  enveloppés  de  particules 
ferrugineufes.  Ces  globules  fe  ma- 
nifeftent  bientôt  fenfiblement  en 
formant  une  couche  luifante  fur  les 
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parois  du  verre  où  la  fécule  eft  fi¬ 
chée. 

Si  l’on  incorpore  cette  fécule  en¬ 
core  fraîche  dans  quelque  conferve 
ou  dans  quelque  extrait  gommeux , 
on  aura  par  ce  moyen  une  prépara¬ 
tion  de  fer  &  de  mercure  ,  dans  la 
plus  grande  divifion poffibîe  où puif- 
fent  être  réduits  de  combinés  ces 
deux  minéraux  fous  une  forme  fè- 
che ,  fans  être  chargés  diacides.  Il 
eft  facile  de  juger  dans  combien 
de  ci  r  confiances  cette  combinait  on 
martio- mercurielle  deviendra  utile 
&  précieufe. 

V oici  une  nouvelle  preuve  de  la 
puiflance  du  rapport  de  l’acide  ni¬ 
treux  avec  le  fer.  J’ai  verfé  de  la 
difiblution  mercurielle  nitreufe,  fur 
.  de  la  folution  bien  épurée  de  vitriol 
de  mars,  faite  dans  de  l’eau  de  pluie. 
Ce  mélange  fait  a  froid  s’eft  un  peu 
troublé;  mais  en  le  chauffant  il  s’eft 
éclairci ,  &  il  s’y  eft  précipité  une 
poudre  grife  mercurielle,  qui,  en 
féchant,  s’eft  réduite  en  globules. 
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Il  parole  lurprenant  que  l’acide  ni- 
ticux  abandonne  le  mercure  pour 
fc  porter  ftir  le  fer ,  lors  même  que 
ce  métal  eft  faturé  d’acide  vitrioîi- 
que.il  ne  fe  fait  point  ici  d’échange, 
ni  de  tranfportde  l’acide  vitriolique 
fur  le  mercure ,  pour  que  cet  acide 
abandonne  le  fer  à  l’acide  nitreux  \ 
car  fi  cela  étoit,  il  en  réfulteroit  un 
précipité  jaune  ,  ou  un  turbith  mi¬ 
néral  proprement  dit.  Ainfi  ce  phé¬ 
nomène  de  la  décompofition  de  la 
folution  nitro  -  mercurielle  ,  lorf- 
qu’elle  eft  jointe  à  celle  du  vitriol 
de  mars,  prouve  l’intimité  du  rap¬ 
port  des  acides  minéraux  en  géné¬ 
ral  avec  le  fer ,  &  de  l’acide  nitreux 
en  particulier. 

I  rn 

Irqisxème  Procédé. 

Si,  au  lieu  de  mêler  enfemble 
paities  égalés  d  efprit  ~  de  —  vin 
&  de  folution  nitreufe  mercuriel¬ 
le,  on  met  deux  ou  trois  parties 
çTefprit-de  -  vin  fur  une  de  folu- 
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tion  ,  il  n’en  réfuîte  aucune  goutte 
d’éther  ,  &  ces  liqueurs  relient  très 
claires  ,  fans  produire  de  dépôt; 
mais  après  avoir  expofé  le  mélange 
à  une  étuve  douce  pendant  dix  à 
douze  heures ,  &  l’avoir  laiffé  repo- 
fer  à  l’air  froid,  il  s’y  forme  beau¬ 
coup  de  cryftaux  en  aiguilles  très 
fines,  groupées  en  étoiles,  en  pin¬ 
ceaux  &  en  houpes ,  fur-tout  dans 
le  mélange  oii  il  y  a  trois  parties 
d’efprit-de  vin  fur  une  de  folution 
mercurielle  :  moins  il  y  a  eu  de 
mercure  dans  la  folution  nitro- 
mercurieîle,  plus  les  cryftaux  font 
fins.  Ces  cryftaux  étant  féparés  & 
lavés  avec  de  î’efprit-de-vin ,  font 
très-doux,  &  font  beaucoup  moins 
d’impreffion  fur  la  langue  &  dans  la 
gorge  que  les  Tels  neigeux  acéteux- 
mercuriels  dont  j’ai  communiqué 
différens  procédés  dans  ma  première 
differtation.  Ainfi  ces  cryftaux  fpi- 
ritueux -mercuriels  fe  ni  b  lent  être 
une  forte  de  panacée  mercurielle 
nitreufe,  faite  par  voie  de  cryftalli- 
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fation,  &  qui  ne  contient  que  la 
moindre  partie  poffibîe  d'acide  , 
celle  feulement  qui  eft  nécellàire 
pour  tenir  le  mercure  fous  une  for¬ 
me  crvftalline.  Si  on  laiffe  repofer 
la  liqueur  pendant  plufieurs  mois , 
le  relie  de  la  fubftance  mercurielle 
le  précipite  en  forme  de  poudre 
grife,  parce  que  Facide  ayant  plus 
de  rapport  avec  le  phlogiftsque  qu’a¬ 
vec  les  fubftances  métalliques  aban¬ 
donne  le  mercure  pour  fe  joindre 
à  Fefprit-de-vin.  Après  cette  préci¬ 
pitation  ,  le  liquide  ne  blanchit  plus 
le  cuivre. 

Quatrième  Procédé. 

Si  on  veut  avoir  une  liqueur 
mercurielle  éthérée  douce  &  fort 
chargée  de  mercure ,  il  faut  s’ o ppc- 
fer  a  la  décompofition  de  la  folu- 
tion  mercurielle,  qui  fe  fait  lorfque 
l’éther  commencer  feformer.  Pour 
cet  effet ,  on  débouche  avec  précau¬ 
tion  la  bouteille,  où  eft  le  mélange 
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de  folution  nitro-  mercurielle  & 
d’efprit-de~vin  en  égale  partie,  & 
où  Féther  commence  a  paroître.  On 
y  ajoute  deux  ou  trois  fois  autant 
d’efprit-de~vin  qu’on  y  en  avoit  mis, 
on  agite  le  vaiffeau  ;  alors  Féther 
formé  s’y  diffoot,  ainfi  que  les  cryfi 
taux  qui  étoient  déjà  précipités  ; 
leur  diffolution  fe  fait  plus  prompte- 
ment?fi  l’on  plonge  le  vaiffeau  dans 
l’eau  tiède.  Par  ce  moyen  on  a  une 
liqueur  fpiritueufe  éthérée  mercu¬ 
rielle  d’une  odeur  agréable,  où  il 
ne  fe  forme  plus  d’éther  ni  de  cryf- 
taux ,  parce  que  Pacide  nitreux , 
quoique  devenu  végétal  pour  la  plus 
grande  partie ,  eff  cependant  en  état 
de  tenir  le  mercure  en  folution,  au 
moins  pendant  un  certain  teins. 

'  ‘  >  "  •  ! 

Cinquième  Procédé. 

Si  on  réduit  en  poudre  les  cryf- 
taux  fins  précipités  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  &  qu’après  les  avoir 
mis  dans  un  matras  ?  on  les  expofe 
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à  un  feu  de  fable  très  vif,  il  s’en 
élève  d’abord  des  vapeurs  blanches, 
&  enfuite  rouges.  La  poudre  fe 
fond  ,  &  après  s’être  defféchée  , 
elle  devient  rouge  :  il  fe  fublime 
alors  au  dôme  &  dans  toute  la  par¬ 
tie  intérieure  du  vaifTeau  une  fubf- 
tance  blanche  légère  ,  qui  paroît 
affeder  une  cryftallifation  arbori- 
fee ,  en  forme  de  feuilles.  En  pouf 
fant  le  feu,  elle  devient  jaune,  en- 
fuite  aurore  ;  il  s’y  élève  auffi  beau¬ 
coup  de  globules  de  mercure.  Cette 
expérience  prouve  que  le  mercure 
uni  a  l’acide  nitreux  peut  fe  fubli- 
mer,  fur-tout  lorfque  cet  acide  a 
un  peu  changé  de  nature  :  elle  prou¬ 
ve  aufli  que  dans  cette  circonftance, 
cet  acide  n  etoit  pas  tellement  de¬ 
venu  végétal  ,  qu’il  n’eût  encore 
confervé  beaucoup  de  fa  qualité 
primitive  minérale  ;  parce  qu’il 
n’a  voit  pas  éprouvé  une  affez  longue 
digeftion  avec  l’efprit-de-vin  ,  pour 
contrafter  parfaitement  la  nature 
de  1  acide  végétal.  La  fubftance 
Tome  IL  N 
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rouge  aurore  reftéedans  le  vaifleau, 
faifoit  fur  la  langue  &  dans  la  gorge 
des  imprelîions  d’âcreté  très  mar¬ 
quées,  malgré  la  grande  quantité 
d’acide  que  le  feu  en  avoit  enlevé 
en  vapeurs  blanches  &  rouges.  Ce¬ 
pendant  cette  même  fubftance  étant 
encore  fous  la  forme  cryftalline, 
&  avant  d’avoir  été  expofée  au  feu , 
fe  trouvoit  fort  douce  au  goût  ;  ainfi 
cette  âcreté  n’a  pu  venir  que  de  la 
grande  concentration  du  peu  d’acide 
qui  eft  refté  dans  cette  efpèce  de 
précipité  rouge. 

Sixième  Procédé. 

L’éther  qui  réfulte  de  nos  pro¬ 
cédés  mercuriels  ne  blanchit  point 
le  cuivre  ,  par  conféquent  ne  con¬ 
tient  point  de  mercure.  Pavois 
néanmoins  deflein  d’affocier  le  mer¬ 
cure  à  l’éther  nitreux  •  j’ai  féparé 
l’éther,  j’y  ai  mis  du  précipité  rouge 
mercuriel  alkalin,  il  s’en  eft  diffous 
conlidérablement  avec  une  légère 
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effervefcence,  &  le  furplus  du  pré¬ 
cipité  efi  devenu  blanc.  L’effer- 
vefcence  finie,  j’ai  féparé  cet  écher 
&  j’en  ai  mis  fur  du  cuivre  rouge  ; 
il  s’efi  formé  peu  de  temps  après 
fur  ce  métal  une  tache  d’un  gris 
brunâtre ,  qui  a  pris  enfuite  une 
couleur  verte  ;  on  en  fent  facile¬ 
ment  la  raifon.  En  frottant  cette 
tache  ,  le  brun  &  le  vert  fe 
font  enlevés  ,  &  il  y  efi  refié 
une  tache  blanche  ,  qui  s’ett  difli- 
pée  en  faifant  chauffer  le  cuivre. 
Cet  écher  mercuriel  produit ,  dans 
fefpace  de  quelques  heures,  des 
cryftauxen  aiguilles  courtes,  dont 
quelques-unes  iont  en  feuillets  un 
peu  jaunes ,  croquants  fous  la  dent  9 
Ôc  ne  laiffant  prefqu’aucune  irm 
preffîon  fur  la  langue  ni  dans  la 
gorge.  Cette  obfervation  annonce 
beaucoup  de  douceur  dans  ces  cryf- 
taùx,  Si  on  les  met  dans  de  l’eau  de 
pluie  bouillante ,  ils  y  deviennent 
bruns,  &  ne  s’y  fondent  qu’en  par¬ 
tie,  car  ils  y  confervent  à-peu-près 

N  2 
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leur  forme.  L’eau  dans  laquelle  on 
a  fait  bouillir  ces  cryftaux  con¬ 
tracte  une  légère  odeur  d’éther  très 
agréable ,  quoiqu’on  ait  eu  la  pré¬ 
caution  de  les  laiffer  fécher  à  l’air 
avant  de  les  mettre  dans  l’eau,  ce 
qui  indique  que  ces  cryftaux  ont 
retenu  dans  leur  formation  un  peu 
d’huile  éthérée  ^  qui  contribue  a 
leur  donner  de  la  douceur.  L’eau 
dans  laquelle  s’eft  fondue  une  par¬ 
tie  des  cryftaux  blanchit  le  cuivre, 
&  laifle  plus  d’âcreté  dans  la  bou¬ 
che  que  les  cryftaux  même  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  parties  acidulés 
mercurielles  font  alors  moins  enve¬ 
loppées  de  la  portion  huileufe  de 
l’éther. 

Septième  Procédé. 

Lorsque  l’éther  mercuriel 
dont  nous  venons  de  parler  a  for¬ 
mé  fes  cryftaux,  il  contient  encore 
du  mercure  en  folution.  Si  on  l’é¬ 
tend  alors  dans  l’efprit-de-vin ,  il  s’y 
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mêle  de  manière  qu’il  y  perd  fa 
forme  huileufe ,  &  tout  le  liquide 
conferve  les  parties  mercurielles 
de  l’éther  très  étendues ,  fans  en  rien 
laiffer  précipiter,  ni  fous  la  forme 
de  globules,  ni  fous  celle  de  pou¬ 
dre  ,  &  encore  moins  fous  celle  de 
cryftaux.  Si  l’on  fait  l’addition  de 
l’efprit-de-vin  à  l’éther  mercuriel 
avant  même  que  cet  éther  ait  laifTé 
dépofer  des  cryftaux ,  il  fe  divife , 
fe  diffout  &  s’étend  également  dans 
l’efprit-de-vin  ;  avec  cette  différence 
feulement  que  le  liquide  éthéré  fpi- 
ritueux  qui  réfulte  du  mélange  con¬ 
tient  alors  plus  de  mercure ,  &  qu’il 
blanchit  davantage  le  cuivre.  Il  ne 
laiffe  cependant  dépofer  ni  poudre 
mercurielle,  ni  cryftaux.  Le  mer¬ 
cure  y  eft  donc  fous  une  forme  fo- 
luble  fort  étendue  &  fort  adoucie  : 
car  i°.  l’acide  y  eft  devenu  végétal , 
en  tout,  ou  en  grande  partie.  20.  Il 
s’y  trouve  enveloppé  par  des  por¬ 
tions  d’huile  éthérée.  30.  Il  eft  en¬ 
core  émouffé  par  la  grande  quan- 
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tiré  d’efprit-de-vin  qu’on  y  a  ajouté* 
Ce  liquide  éthéré  mercuriel  a  en¬ 
core  l’avantage  de  pouvoir  s’éten¬ 
dre  à  l’infini  dans  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  pure  ,  fans  qu’il  s’en  faffe 
aucune  décompofirion ,  à  moins  que 
l’eau  que  l’on  employé  pour  l’éten¬ 
dre  ne  foit  féîémteufe. 

Huitième  Procédé* 

Si  l’on  étend  l’éther  dans  deux 
fois  autant  d’efprit-de-  vin  ,  avant 
d’y  mettre  du  précipité  rouge  ,  alors 
ce  précipité  s’y  diffout  beaucoup 
plus  difficilement ,  &  i!  ne  s’y  forme 
point  de  gros  cryftau'x ,  comme 
dans  l’éther  pur  mercuriel ,  c’eft-à- 
dire,  celui  où  I  on  a  fait  dîfloudre 
de  ce  précipité  rouge  alkalin  :  mais 
cinq  au  fix  jours  après,  il  fe  trouve 
au  fond  de  cette  liqueur  éthérée 
mercurielle  beaucoup  de  poudre, 
dont  une  partie  eft  pelante  &  l’autre 
légère.  La  poudre  pelante  eft  for¬ 
mée  d’une  infinité  de  globules  mer» 
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cüriels  très  fins  ,  &  l’autre  de  beau¬ 
coup  de  cryfiaux  auffî  très  fins  & 
fort  courts.  Alors  la  liqueur  ne 
blanchit  prefque  p1  us  le  cuivre  rou¬ 
ge  ,  &  quelques  jours  après  eîie  ne 
le  blanchit  plus  du  tout  ,  ce  qui 
prouve  que  le  mercure  en  eft  tota¬ 
lement  précipité,  par  la  raifon  que 
la  partie  fpiritueuie  a  attiré  a  eue 
tout  l’acide  qui  le  tenoit  en  folu- 
tion ,  en  vertu  de  la  plus  grande 
analogie  de  tout  acide  avec  le  phlo- 
giftique,  ainfi  que  nous  l’avons  ob- 
fervé  ci-deffus. 

Neuvième  Procédé. 

On  a  mis  dans  un  flacon  parties 
égales  en  mefure  de  la  diffolution 
nitreufe  mercurielle  &  de  bonne 
eau-de-vie  d’Orléans.  Ce  mélangé 
n’a  point  produit  d’éther  *  il  en  a 
feulement  contrarié  l’odeur.  J’ai 
cependant  fait  voir ,  dans  mon  Mé¬ 
moire  fur  l’éther  nitreux ,  qu’on  en 
pouvait  obtenir  par  le  moyen  de 
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Feau-de-vie  unie  avec  Facide  ni¬ 
treux*  mais  il  s’eft  formé  dans  ce 
mélangé  de  folution  nitro-mercu- 
rielîe  &  d  eau-de-vie  «,  dans  Fefpace 
d’un  mois ,  des  cryftaux  en  aiguilles 
fines  y  &  groupées. 

Dixième  Procédé. 

Les  cryftaux  qui  s’étoient  for¬ 
mes  dans  i  operation  de  Féther  ni¬ 
treux  mercuriel  préfentoient  quel¬ 
que  choie  de  fingulier  dans  leur 
forme.  J’ai  voulu  les  examiner  plus 
particulièrement.  Pour  cet  effet , 
après  avoir  feparé  Féther  &  le  li¬ 
quide  qui  étoientfur  les  cryftaux, 
j’ai  verfé  de  Fefprit  -  de  -  vin  fur 
ce  fel  mercuriel ,  j’ai  plongé  le 
vaifîeau  au  bain-marie  bien  chaud» 
Les  cryftaux  fe  font  fondus  en  par¬ 
tie  dans  Fefprit-de-vin  ,  que  j’ai  en- 
fuite  filtré.  En  refroidiflant ,  il  s’eft 
forme  dans  ce  liquide  ipiritueux 
une  grande  quantité  de  nouveaux 
cryftaux  en  aiguilles  d’une  grande 
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finefîe.  Ce  qui  eft  refté  au  fond  dans 
le  vaifteau  ne  peut  plus  fe  diffoudre 
dans  l’efprit-de-vin  ,  à  moins  qu’on 
n’y  ajoute  quelques  gouttes  d’acide 
nitreux,  ou  de  la  liqueur  acidulé 
qui  eft  reftée  fous  l’éther.  Ces  mê¬ 
mes  cryftaux  fe  diftblvent  auffi 
dans  l’eau  pure  ,  &:  encore  mieux 
lorfq  u’elîe  eft  mêlée  avec  de  ref¬ 
prit-de-vin  à-peu  près  en  parties 
égales*  Les  premiers  cryftaux  étant 
fondus  dans  l’eau  feule,  il  ne  s’y 
forme  aucuns  cryftaux;  niais  fi  l’on 
employé  pour  les  fondre  un  liquide 
femi-aqueux  femi-fpiritueux ,  il  en 
réfulte  des  cryftaux  en  aiguilles  , 
à  la  vérité  beaucoup  moins  fines 
que  lorfque  la  folution  eft  faite  dans 
refprit-de-vin  feul. 

Onzième  Procédé. 

Si,  au  lieu  de  mettre  parties 
égales  d’efprit-de-vin  &  de  folution 
mercurielle  nitreufe  pour  en  obte¬ 
nir  l’éther ,  on  met  le  double  ou  le 
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tripie  d’efprit-de-vin ,  on  n’obtient 
point  d’éther,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé ,  mais  les  cryftaux  qui  en 
rélultent  font  beaucoup  plus  fins 
que  ceux  qui  viennent  des  j  uf les 
proportions  qui  produifent  Pécher 
nitreux  mercuriel.  Si  l’on  fait  fon¬ 
dre  ces  cryftaux  fins  dans  de  l’efprit- 
de-vin  ,  les  nouveaux  cryftaux  qui 
en  proviennent  font  en  aiguille  en¬ 
core  plus  fines,  &  comme  foyeux, 
La  folution  de  ces  cryftaux  dans 
l’efprit-de-vin  pur ,  eft  affez  douce 
fur  la  langue  \  elle  laiffe  néanmoins 
un  peu  d’âcreté  dans  le  go  fier  , 
&  les  cryftaux  font  eux  -  mêmes 
de  pareilles  imprefïions  fur  les 
mêmes  organes.  Cet  efprit-de-vin 
mercuriel  nitreux  a  Favancage  de 
pouvoir  être  confidérablement  éten¬ 
du  dans  de  Feau  de  pluie  fans  pref- 
que  la  blanchir  ,  au  lieu  que  les 
cryftaux  féparés  étant  fondus  dans 
de  F  eau  feule  ,  produifent  une  fo¬ 
lution  très  louche  &  blanchâtre.  Il 
feut  en  conclure  que  fi  l’on  voulait 
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employer  ces  (blutions  pour  1  ufage 
intérieur ,  la  folution  (pirituèufe  nié- 
riteroit  la  préférence.  Les  cryüaux 
fins  &  foyeux  que  Ton  retire  de  la 
folution  fpiritueufe  étant  aulfi  fort 
jdoux  ,  il  femble  qu’on  pourroit 
également  les  employer  aux  ufages 
intérieurs.  Cependant  comme  îîsfe 
fondent  difficilement  dans  l’eau  ,  fi 
on  les  donnoiten  fubftance,ils  porte- 
roient  trop  d’adion  fur  les  organes 
primitifs  des  premières  voies  ,  & 
cette  a  dion  feroit  inégale.  D'aiî- 
leurs  ils  ne  s’y  fonderoient  que  peu 
ou  point ,  &  il  en  pafferoit  ainfi  fort 
peu  dans  les  fécondés  voies.  Les 
vues  du  Médecin  feroient  par  con- 
féquent  fruftrées  en  partie  ,  s’il  or- 
donnoit  cette  efpèce  de  fel  mercu¬ 
riel  dans  l’intention  de  le  faire  opé¬ 
rer  fur  toute  la  maffe  des  hu¬ 
meurs. 
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Conféquences  que  P  on  doit  tirer 

des  procédés  ci-dcjjus  expojés , 

Tous  ces  cryftaux  doivent  ren¬ 
trer  dans  la  clalfe  du  fel  neigeux 
mercuriel ,  p  ovenant  de  l’acide  du 
vinaigre  imprégné  du  mercure  pré* 
cipiré  rouge  alkalin  dont  on  con- 
noir  actuellement  les  procédés.  Car 
il  faut  ob  fer  ver  ,  comme  nous  ba¬ 
vons  déjà  remarqué  plufieurs  fois  r 
que  dans  la  formation  de  l’éther^ 
l’acide  nitreux  change  de  nature 
&  devient  végétal  ;  ainfi  il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  cryftaux  foyeux 
dont  nous  venons  de  parler ,  foient 
réellement  fort  doux  ;  peut  -  être 
même  le  font-ils  plus  que  ceux  qui 
ont  été  faits  avec  le  vinaigre  dif~ 
nllé.-Le  Chapitre  fuivant  femble 
le  prouver. 
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CHAPITRE  VIII. 

.Acide,  nitreux  converti  en  acide  vé¬ 
gétai  par  P  ej prit- devin. 

Pour  bien  méramorphofer  lacide 
nitreux  en  acide  végétal,  on  a  mis 
dans  une  cornue  de  verre  une  partie 
d’efprit  de  mtre  foible ,  &  le  dou¬ 
ble  en  mefure  de  bon-efprit-de-vin  ; 
on  a  bouché  le  vaifTeau  exactement. 
Au  bout  de  quatre  jours  on  Ta  dé¬ 
bouché  &  pofé  fur  le  bain  de  fable; 
on  y  a  adapté  un  récipient ,  &  on  a 
donné  un  feu  fuffifant  pour  faire 
bouillir  doucement  le  liquide.  Le 
plus  fpiritueux  étant  dittillé,  on  a 
celle  le  feu ,  &  laiffé  refroidir  les 
vaiffeaux.  On  a  verfé  féparément 
dans  deux  flacons ,  la  liqueur  diftil- 
lée,  &  la  liqueur  non  diftillée.  Le 
liquide  diflillé  avoir  une  odeur  vive, 
légèrement  éthérée  ,  fort  agréable 
&  d’une  faveur  fpiritueufe ,  accora- 
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pagnée  d’un  certain  piquant  gra¬ 
cieux  ;  ce  piquant  ne  préfentoit 
rien  d’acide  ,  quoique  la  liqueur 
en  contient  réellement  comme  on 
le  verra  bientôt.  Le  liquide  non 
diftilfé  dont  la  quantité  étoit  un  peu 
niomdre  que  celle  du  liquide  dif- 
tillé ,  étoit  aufîi  moins  fpiritueufe 
&  d’une  faveur  acidulé  allez  mar¬ 
quée  ,  mais  végétale ,  &  cette  faveur 
ne  paroilîbit  tenir  en  rien  de  la  fa¬ 
veur  de  l’acide  nitreux  ,  l’odeur  en 
participait  cependant  encore  légère¬ 
ment.  Il  fait  de  cet  examen  que  l’ef- 
prit  de  nitre  par  fa  combina ifon  in¬ 
time  avec  le  double  en  mefure  d’ef 
prit-de-vin ,  perd  prefque  totalement 
fa  qualité  d’acide  minéral,  pour  de¬ 
venir  acide  végétal;  ce  qui  a  lieu , 
tant  pour  la  portion  qui  eft  diftiliée , 
que  pour  celle  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue. 

L’efprit  de  nitre  ainfi  dulcifié , 
doit  être  regardé  comme  un  re¬ 
mède  très  doux ,  &  que  l’on  peut 
ordonner  a  des  dofes  allez  fortes, 
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dans  des  maladies  où  l’on  craint 
l’alkaîefccnce  ou  la  putridité;  cbfer- 
vant  néanmoins  d’étendre  cet  ef- 
prit  acidulé  dans  l’eau  ,  ou  dans 
quelqu’autre  liquide  approprié. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Jels  Joyeux  nitreux  mercuriels ; 

Premier  Procédé. 

T  a  1  mis  dans  un  matras  à  col  fort 
long,  quelques  grains  de  mercure 
précipité  rouge  alkalin,avec  un  gros 
de  refprit  de  nitre  dulcifié  diftillé  ; 
j*ai  fait  bouillir  ce  mélange  fur  un 
feu  très  doux ,  pendant  un  quart 
d’heu  re.  La  poudre  du  précipité  eft 
devenue  grife.  J*ai  enfuite  filtré  la 
liqueur  ;  elle  blanchiftoit  le  cuivre, 
mais  beaucoup  moins  que  ne  le  fait 
la  folution  du  même  précipité  dans 
le  vinaigre  diftillé;  d’où  il  réfulte 
que  cet  acide  nitreux  eft  plus  doux 
ou  moins  acide  que  celui  du  vinai¬ 
gre  diftillé.  La  liqueur  filtrée  a  paru 
fe  troubler  un  peu  en  refroid  iflant. 
Le  ^ndemain  il  y  avoit  au  fond  du 
vaifleau  une  fécule  d’un  gris-blanc 
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extrêmement  fine  &  légère  ;  cette 
fécule  étant  agitée  dans  la  liqueur  , 
&  confidérée  à  la  lumière  du  fo- 
leil  ou  d’une  chandelle,  paroifibit 
compofée  de  petits  cryftaux  fins  , 
luifans  &  foyeux,  que  Ton  diftin- 
guoit  facilement  en  faifant  tourner 
le  liquide.  Deux  jours  après  ,  le 
fluide  qui  furnageoit  la  fécule  fa- 
line  foyeufe ,  ne  blanchiffoit  plus  le 
cuivre  ;  cette  fécule  en  avoit  par 
conféquent  enlevé  tout  le  mercure 
par  une  forte  de  cryftallifation  fin- 
gulière  ;  l’acide  nitreux  dulcifié  difi 
tillé  eft  donc  plus  doux  que  celui  du 
vinaigre  diftillé,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  l’obferver  ;  puifque  ce  der¬ 
nier  acide  bouilli  avec  le  même  pré¬ 
cipité  ,  le  diffout  plus  promptement, 
en  plus  grande  quantité ,  &  qu’il  en 
refie  toujours  imprégné  fortement, 
même  après  la  cryftall fanon  nei- 
geufe  que  forme  cette  foîution. 
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Deuxième  Procédé, 

L’esprit  de  riitxe  dulcifié  refilé 
dans  la  cornue  après  la  diftillation  , 
agit  avec  un  peu  plus  d’aéiivité  fur 
le  même  précipité  mercuriel  ,  & 
produit  à  peu  près  les  mêmes  cryfi* 
taux  foyeux ,  mais  il  ne  réduit  pas 
le  précipité  en  poudre  grife  comme 
le  fait  celui  qui  eft  diftillé.  Cette 
différence  paroît  venir  de  ce  que  le 
précipité  mercuriel  trouvant  plus  de 
plilogiftique  dans  l’efprit  de  nitre 
diftillé,  que  dans  celui  qui  ne  Ta  pas 
été,  la  révivification  eft  plus  favo- 
rifée  avec  le  premier  qu’avec  le  fie- 
cond  ,  toujours  en  vertu  du  rapport 
de  Facide  avec  le  phlogiftique. 

;  >  ■'  i 

Troisième  Procédé. 

Le  mercure  précipité  rouge  acide 
fie  difiout  auffi  dans  Fefiprit  de  nitre 
dulcifié  diftillé ,  &  dans  celui  qui  eft 
refté  dans  la  cornue, avec  cette  diffé¬ 
rence  que  ce  précipité  fe  réduit  dans 
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l’efprit  dulcifié  diftillé  ,  en  poudre 
grife  fi  fine  qu’une  partie  s’élève 
avec  le  liquide  en  bouillant ,  &  fe 
fublime  au  haut  du  vaiffeau.  Alors 
cette  folution  filtrée  blanchit  légè¬ 
rement  le  cuivre  ,  &  dépofe  un  peu 
de  poudre  qui  ne  paroit  pas  foyeufe. 
Le  même  précipité  bouilli  avec  le 
liquide  acidulé  refié  dans  la  cornue  9 
s’y  blanchit  en  partie.  Le  liquide 
étant  filtré  blanchit  un  peu  le  cui¬ 
vre  ;  &  il  dépofe  ,  en  vingt-quatre 
heures ,  une  grande  quantité  de  cryfi 
taux  en  aiguilles  très  fines,  grou¬ 
pées  en  forme  de  pinceaux ,  fi  légers 
qu’ils  fe  tiennent  fufpendus  dans  le 
liquide ,  &  fe  dépofent  avec  peine 
en  forme  de  fécule. 

Quatrième  Procédé. 

Les  cryftaux  foyeux ,  précipités 
&  féparés  des  liquides  qui  les  ont 
formés,  fe  fondent  difficilement, 
&  pas  même  totalement  dans  l’eau 
bouillante.  Le  liquide  qui  refis  après 
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la  formation  &  la  précipitation  des 
cryftaux  foyeux,  n’eft  plus  mercu¬ 
riel;  il  fe  trouve  prefque  auffi  aci¬ 
dulé  au  goût  qu’il  rétoit  avant  qu’il 
eut  diffous  les  précipités  mercuriels; 
il  eft  en  état  d’en  diffoudre  de  nou¬ 
veau  ,  quoiqu’en  petite  quantité , 
parce  que  malgré  la  précipitation 
des  cryftaux  foyeux  ,  il  contient 
encore  une  fubftance  particulière 
qu’il  tient  du  mercure,  &  que  l’on 
en  précipite  par  le  deliquium  du 
tartre.  Nous  aurons  ce  ca  fi  on  de 
revoir  cette  fiibjîancc  particulière  /\ 
qui  mérite  d’être  confidérée. 

Cinquième  Procédé. 

Quoique  les  cryftaux  foyeux 
dont  nous  venonsde  parler  fe  foient 
trouvés  pour  la  plupart  très-beaux, 
fort  doux,  &  d’une  grande  légè¬ 
reté,  on  peur  cependant  en  obtenir 
qui  leur  foient  fupérieurs  à  bien 

égards,  par  les  procédés  fui- 
vans. 
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Les  cryftaux  mercuriels  qui  ré- 
fultent  du  procédé  de  l’éther  nitreux 
mercuriel ,  forment  des  cryftaux 
foyeux  lorfqu’on  les  fait  fondre 
dans  l’efprit-de-vin  ,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé ,  parce  que  l’acide  ni¬ 
treux  dont  ils  font  faturés  prend 
un  cara&ère  d’acide  végétal.  J’ai 
préfumé  que  fi  on  faifoit  fon¬ 
dre  de  pareils  cryftaux  dans  le  vi¬ 
naigre  diftillé,  ils  produiroient  un 
phénomène  à-peu-près  femblable. 
J’ai  fait,  en  conféquence,  bouillir 
dans  du  vinaigre  diftillé  des  cryf¬ 
taux  mercuriels  (impies.  La  liqueur 
étant  filtrée,  a  fourni  un  fel  mercu« 
riel  neigeux  de  la  plus  grande 
beauté  ,  auflî  fin ,  aufli  léger  &  auffi 
luifant  que  ceux  que  l’on  obtient 
avec  le  même  acide  végétal  feul  & 
le  mercure  précipité  rouge  alkalin, 
avec  cette  différence  feulement  que 
le  fel  neigeux  fait  avec  le  précipité 
eft  jaune ,  &  que  celui  qui  provient 
des  cryftaux  eft  d’une  grande  blan¬ 
cheur. 
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Sixième  Procédé. 

Si,  pour  former  du  pareil  fel 
neigeux,  on  fe  fert  de  cryftaux 
mercuriels  nitreux ,  provenans  de 
la  folution  mercurielle  nitreufe  con¬ 
centrée  qui  n’a  point  été  unie  à  de 
î’efprit-de-vin  ,  &  qu’on  les  falfe 
bouillir  avec  du  vinaigre  diftilîé  , 
il  en  réfulte  des  cryftaux  neigeux 
auffi  beaux  que  ceux  que  l’on  ob¬ 
tient  avec  les  cryftaux  provenant 
de  l’éther  mercuriel.  J’ai  obfervé 
de  plus,  que  les  cryftaux  mercu¬ 
riels  nitreux  laiffent  après  leur  pre¬ 
mière  ébullition  ,  dans  le  vinaigre 
diftilîé ,  une  poudre  blanche  jaunâ¬ 
tre,  qui  ^  étant  bouillie  de  nouveau 
avec  du  vinaigre  diftilîé  ,  fournit 
encore  des  cryftaux  neigeux  *  mais 
beaucoup  plus  fins  &  plus  légers 
que  ceux  de  la  première  ébullition. 
Leur  légèreté  eft  fi  grande  ,  qu’à 
peine  peuvent-ils  fe  précipiter.  Une 
autre  circonftance  qu’il  par  oit  éga- 
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îcment  important  d’obferver,  eft 
que  cette  fécondé  folution  blanchit 
beaucoup  moins  le  cuivre  rouge 
que  la  première  ,  quoiqu’elle  con¬ 
tienne  encore  beaucoup  de  fubfi» 
tance  neigeufe.  Tout  cela  m’a  paru 
mériter  beaucoup  d’attention  5  car 
y  auroit-il  dans  le  mercure  une 
üi  b  fia  nce  particulière  diftinguée  de 
la  partie  globuleufe,  propre  à  for¬ 
mer  le  fel  neigeux?  ou  bien  ce  phé¬ 
nomène  viendroit-il  de  la  décom¬ 
position  du  mercure  ?  Je  rendrai 
compte,  à  la  fin  de  ce  Mémoire, 
de  quelques  obfervations  que  j’ai 
faites  à  ce  fujet. 

Septième  Procédé, 

Si  f  on  met  des  cryftaux  mercu» 
riels  nitreux  dans  un  mélange  de 
parties  égales  de  vinaigre  diitiîlé  & 
d’efprit-de-vin ,  ils  s’y  fondent  faci¬ 
lement  par  une  légère  ébullition 
au  bain-Matie  ;  &  cette  liqueur  fil¬ 
trée  produit  des  cryttaux  neigeux 
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beaucoup  plus  fins  que  ceux  des 
procédés  ci-deffùs ,  où  il  n’eft  point 
entré  d’efprit-de-vin. 

Voici  encore  quelques  autres  * 
manières  d’obtenir  du  fel  mercu¬ 
riel  neigeux  très  fin ,  &  de  la  plus 
grande  beauté. 

Huitième  Procède. 

i°.  Mettez  dans  une  bouteille  une 
quantité  donnée  de  folution  de  mer¬ 
cure  précipité  rouge  alkalin,  faite 
dans  le  vinaigre  diftillé  :  ajoutez-y 
autant  en  mefure  de  bon  efprit-de- 
vin  :  agitez  le  tout  fortement  :  laif- 
fez  repofer  pendant  vingt -quatre 
heures  le  vaifîeau  bien  bouché. 
Après  ce  terns  révolu,  il  fe  trouve 
au  tond  de  la  liqueur  une  fécule 
d’une  fi  grande  légèreté,  qu’étant 
agitée  elle  refte  près  d’une  heure 
fufpendue  dans  le  liquide.  Cette 
fécule  eft  compofée  de  cryflaux 
foyeux  fi  fins,  qu’on  ne  peut  les 
diftinguer  facilement ,  qu’en  faifant 

tourner 
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tourner  la  liqueur, &  en  l’obfervant 
au  foleil  ou  au-deflus  d’une  lumière 
artificielle  quelconque. 

N  euvième  Procédé. 

2<°.  Mettez  dans  un  petit  matras 
à  col  fort  long  douze  à  quinze  grains 
de  mercure  précipité  rouge  acide 
&  une  once  de  vinaigre  diftillé  : 
pofez  le  vaifleau  au  bain  de  fable , 
à  une  chaleur  fuffifante  pour  faire 
bouillir  le  liquide  pendant  environ 
une  heure.  Le  précipité  perd  infen- 
fiblement  fa  couleur  rouge ,  dimi¬ 
nue  de  volume,  &  fe  diflout  prêt 
que  entièrement  :  il  ne  refte  au 
fond  du  vaifleau  qu’un  peu  de  pou¬ 
dre  grife  mercurielle:  alors  il  faut 
filtrer  la  liqueur  bouillante  à  tra¬ 
vers  le  papier,  &  la  recevoir  dans 
une. bouteille  échauffée,  pour  en¬ 
tretenir  la  liqueur  chaude ,  afin  que 

la  cryftallifation  fe  faite  lentement 
&  fans  précipitation.  Pendant  que  la 
liqueur  fe  refroidit,  on  voit  s’y  for- 
Tome  IL  O 
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mer  une  grande  quantité  de  cry lé¬ 
taux  neigeux  blancs ,  légers,  bril¬ 
lants  &  éclatants;  ils  font  plats,  & 
fe  groupent  en  forme  fphérique  & 
demi  -  fphérique  ;  ce  qui  eft  une 
particularité  très  remarquable.  La 
liqueur  blanchit  promptement  le 
cuivre.  Ces  cryftaux  font  beau¬ 
coup  plus  fins  que  ceux  que  pro¬ 
duit  le  mercure  précipité  rouge  al¬ 
calin  diffous  par  le  même  acide. 

Dixième  Procédé. 

30.  Si  l’on  fait  diffoudre  du  mer» 
cure  précipité  rouge  acide  g  a  ns  une 
égale  quantité  en  mefure  de  vinai¬ 
gre  diftillé  &  d’efprit-de-v m ,  on  a 
également  de  beaux  cryftaux  nei- 
o'eux  ;  mais  ils  font  encore  plus 
fins  &  plus  légers  îorfqu  on  n  a  em¬ 
ployé  que  du  vinaigre  diftillé. 
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Conféquences  que  Von  doit  tirer  de 
tous  ces  procédés . 

Il  réfulte  de  ces  différentes  expé¬ 
riences,  que  lorfque  le  mercure  eft 
uni  a  l’acide  nitreux  fous  une  for¬ 
me  faline ,  foit  en  cryftaux ,  foit  en 
malfe,  &  qu’on  l’unit  enfuite  à  l’a¬ 
cide  du  vinaigre  diftillé,  il  en  réfulte 
un  fel  neigeux  ou  loyeux.  J’ai  fait 
voir  que  le  mercure  prend  à-peu- 
près  la  même  forme  ,  lorfqu’iî  eft 
combiné  avec  l’acide  vitriolique  , 
l’acide  du  vinaigre  &  le  fer.  Mais 
l’acide  marin  ne  parok  pasfavorifer 
également  la  formation  d’un  pareil 
fel  ;  car  ayant  fait  diffbudre  de  la 
panacée  mercurielle  &  de  F aquda 
alba  dans  du  vinaigre  diftillé,  ces 
foîutions  n’ont  produit  aucun  fel 
neigeux  ni  foyeux.  J’obferverai  de 
plus  à  ce  fujet,  qu’il  fe  diffbut  très 
peu  de  ces  deux  préparations  mer¬ 
curielles  dans  le  vinaigre  diftillé, 
même  par  une  forte  ébullition.  On 

O  'L 
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en  peut  tirer  cette  conféquence 
utile  pour  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  favoir ,  que  les  préparations 
de  panacée  &  de  mercure  doux, 
prifes  intérieurement,  ne  peuvent 
paffer  dans  le  fang  qu’en  très  pe¬ 
tite  quantité,  &  qu’autant  qu’elles 
rencontrent  dans  les  premières  voies 
un  fuc  acide  ou  ammoniacal.  Nous 
verrons  encore  dans  d’autres  re¬ 
cherches  ,  que  le  mercure  uni  à 
l’acide  marin  par  la  diflblution,  & 
combiné  avec  l’acide  du  vinaigre , 
ne  donne  point  de  fel  neigeux ,  mais 
que  par  le  moyen  de  l'acide  marin 
on  obtient  du  mercure  une  fubf- 
tance  faline  finguîière  &  très  douce. 


/ 
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CHAPITRE  X. 

Des  fel  s  neigeux  martio-  mercuriels. 

Je  n’avois  point  perdu  de  vue  la 
découverte  du  fel  martio-mercu- 
riel  neigeux ,  qui  a  fait  un  des  ob¬ 
jets  du  Mémoire  que  j’ai  lu  à  T  Aca¬ 
démie  en  Août  1764.  Ce  fel  an- 
drogin  eft  formé  9  comme  on  l’a 
vu ,  par  l’union  de  la  folution  mer¬ 
curielle  vitriol ique  avec  la  folution 
acéto-martiale.  Mais  le  fel  neigeux 
qui  réfulte  de  cette  combinaifon 
conferve  beaucoup  de  parties  acides 
fort  actives;  j’ai  penfé  que  ii  l’on 
pouvoit  obtenir  un  pareil  fel  par 
l’union  de  la  folution  éthérée  mer¬ 
curielle  avec  une  folution  martiale 
acéteufe,  ce  fel  feroit  incompara¬ 
blement  plus  doux  que  le  fel  nei¬ 
geux  vitriolique ,  où  cet  acide  y  eft 
concentré  en  quelque  forte  dans  le 
mercure  ,  fans  autre  correctif  que 

03 
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fa  combinaifon  avec  le  mars.  Le 
ici  androgin  que  nous  avons  en  vue 
ne  doit  au  contraire  contenir  qu’un 
acide  nitreux  rendu  végétal  ,  6c 
adouci  par  fon  union  intime  ,  non- 
feulement  avec  î’efprit-de-vin  ,  mais 
auffi  avec  Y oleum  dulce  vint  3  qui  fe 
trouve  dans  l’éther.  J’ai  mis  dans  une 
petite  bouteille  de  la  foîution  mer¬ 
curielle  éthérée,  dont  l’éther  furna- 
géant  avoir  été  enlevé  ,  avec  autant 
en  mefure  de  foîution  martiale  , 
faite  avec  le  vinaigre  blanc  faturé 
de  belle  limaille  de  fer  :  j’ai  plongé 
enfuite  le  vaifTeau  au  bain-marie  , 

.  jufqu’à  ce  que  l’eau  fût  prefque 
bouillante.  Il  s’eft  formé  dans  le 
mélange,  fur-tout  par  le  refroi- 
diffement ,  des  petits  cryftaux  ex¬ 
trêmement  légers ,  plats  6c  brillans, 
d’une  couleur  rouillée  rougeâtre. 
Comme  il  n’y  en  avoit  qu’une  pe¬ 
tite  quantité,  j’ai  préfumé  que  cela 
venoit  de  ce  que  la  foîution  mercu- 
#riel!e  éthérée  n’étoit  pas  aflez  char¬ 
gée  de  mercure  ;  parce  que,  comme 
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je  l’ai  déjà  obfervé,  il  fe  précipite 
beaucoup  de  mercure  oe  cette  fo- 
lution  ,  lous  une  forme  globuieule 
&  cryftalline,  pendant  la  forma¬ 
tion  de  î’ether. 

Premier  Procédé. 

Pour  avoir  une  folution  mer¬ 
curielle  éthérée,  auffi  chargée  de 
mercure  qu’il  futpoilible,  j  ai  fait 
de  l’éther  nitreux  avec  égales  par¬ 
ties  en  rnefure  d’eau-forte  &  de 
bon  efprit-de-vin.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  jours,  l’éther  étant  formé,  j’ai 
enlevé  avec  précaution  le  bouchon 
de  la  bouteille ,  6e  j  v  ai  ajoute  au¬ 
tant  d’efprit-de-vin  que  j’en  avois 
employé  pour  faire  le  mélange  def- 
tiné  à  former  l’éther.  En  verfant 
cet  efprit-de-vin  dans  le  vaiffeau,  il 
s’y  eft  fait  un  violent  développe- 
ment  de  bulles  d’air ,  fur-tout  en 
agitant  le  mélange.  J’ai  encore 
ajouté  une  fécondé  quantité  d’ef¬ 
prit-de-vin,  égale  à  la  première; 
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pendant  cette  fécondé  addition,  la 
liqueur  eft  reftée  tranquille,  même 
en  1  agitant.  C  etoïc  alors  une  li¬ 
queur  acidulé  éthérée,  très  odo¬ 
rante  &  fort  douce. 

Deuxième  Procédé. 

J’ai  mis  dans  cette  liqueur  du 
mercure  précipité  rouge  alkalin; 
il  s  y  en  eft  diiious  une  fort  grande 
quantité  a  froid ,  &  encore  plus  à 
3a  chaleur  du  bain-marie ,  avec  une 
efferveîcence  allez  vive.  Quoique 
cette  folution  fût  fort  chargée  de 
mercure,  elle  n’a  cependant  dépofé 
aucuns  cryftaux.  Après  la  fatura- 
tion,  j’ai  été  obligé  de  filtrer  le  li¬ 
quide  par  le  papier,  parce  qu’il  s’y 
étoit  formé  une  fécule  blanche  fort 
abondante,  &  fi  ténue  qu’il  en  paf- 

foît  meme  une  partie  à  travers  le 
filtre. 

La  grande  quantité  de  mercure 
précipité  rouge  alkalin  que  diflouc 
cette  liqueur  acidulé  éthérée  ,  & 
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la  forte  effervefcence  qui  s’y  paiTe, 
annoncent  que  Facide  nitreux,  quoi¬ 
que  fort  adouci  par  l’opération  de 
l’éther,  n’y  eft  cependant  pas  auffi 
doux  que  l’ett  le  vinaigre  diftiîlé , 
&  moins  encore  que  l’efprit  de 
nitre  dulcifié  diftilié  ;  puilque  ces 
deux  derniers  acides  difiolvent  beau» 
coup  plus  difficilement  le  mercure 
précipité  rouge,  fur -tout  le  der¬ 
nier.  Ces  deux  acides,  après  avoir 
diffous  le  précipité  rouge  alkalin  , 
le  laiffent  précipiter  en  cryfiaux  , 
ce  que  ne  fait  pas  la  liqueur  aci¬ 
dulé  éthérée  récente.  Je  dis  récen¬ 
te,  car  fi  elle  étoit  ancienne,  ou 
qu’elle  eût  été  cohobée  ,  elle  pren- 
droit  une  qualité  plus  douce.  Ce¬ 
pendant,  comme  j’étois  perfuadé 
que  cette  liqueur  fat  urée  de  mer¬ 
cure  contenoit  la  matière  des  cryf- 
taux  ,  j’ai  voulu  l’unir  a  la  fokition 
martial  e~acéteufe. 
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Troisième  Procédé. 

J’  a  i  mis  dans  une  portion  de 
cette  foîution  fpiîituo-nitreule  mer¬ 
curielle  autant  en  mefure  de  f'olu- 
tion  martiale-acéteufe,  &j?ai  plon¬ 
gé  le  vaifleau  pendant  quelques 
minutes  au  bain-marie  bien  chaud. 
Le  vaifleau  étant  retiré  du  feu,  il 
s'eft  formé  dans  le  liquide,  par  le 
refroidiflement ,  des  petits  cryftaux 
plats,  brillans  &  rougeâtres ,  mais 
en  petite  quantité.  Lai  réitéré  le 
meme  procédé,  en  mettant  le  dou¬ 
ble  de  foîution  acéto-niartiale  ;  j?ai 
eu  par  ce  moyen  plus  de  cryftaux  , 
quoique  de  la  même  nature.  Com¬ 
me  la  foîution  martiale  étoit  extrê¬ 
mement  rouge,  parce  qu’elle  étoit 
fort  chargée  de  mars,  &  faite  avec 
le  vinaigre,  (ce  qui  contribuoit  à 
rendre  jaune  le  fel  neigeux  qui 
réft  Itoit  de  fon  union  avec  la  folu- 
tion  fpiritueufe  mercurielle)  j?ai 
ajouté  a  cette  teinture  martiale» 


E  S 
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acétcufe  quelques  gouttes  defpiit- 
de-vitriol  foible;  elle  eft  devenue 
moins  rouge  &  plus  limpide.  J  ai 
fait  enfuire  un  mélange  de  cette 
teinture  martiale-acéteule  avec  par- 
tie  égale  de  (olution  mercuiielle 
acidulé  éthérée  ;  j  ai  plonge  le  vau- 
feau  pendant  quelques  minutes  dans 
l'eau  chaude  :  il  s’y  eft  forme  une 
grande  quantité  de  cryftaux  plats 
&  luifans  plus  nombreux  ,  plus 
blancs  &  plus  légers  que  ceux  des 
liqueurs  où  î!  ifetoit  point  entré 

d’efprit-de-vitriol. 

Voila  donc  un  fel  androgin  mar- 
tio -  mercuriel  nitreux,  peu  uiffe- 
rent  du  fel  androgin  martio-mer- 
curie!  vitriol ique  que  j  ai  obtenu 
par  Y  union  de  la  folution  rn  c  rr  u- 
rîelîe  vitriol  «que  avec  la  diflolurion 
de  mars  acétcufe  ,  ce  dont  !es  p'O— 
cédés  (ont  détailles  dans,  la  dîner  ra¬ 
tion  précédente.  On  doit  obferver 
cependant ,  que  le  fel  neigeux  ni¬ 
treux  mercuriel  eft  beaucoup  plus 
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doux  que  celui  qui  eft  de  nature 
vitriolique.  J’ai  fait  voir  ci-deffus  les 
raifons  de  cette  différence  effen- 
tielle.  J’ai  encore  remarqué  ce  ca¬ 
ractère  diftindif  entre  ces  Tels  nei~ 
geux  mercuriels,,  que  celui  dont  le 
mercure  eft  uni  a  Facide  nitreux 
fe  fond  plus  facilement  dans  Feau 
chaude  5  que  lefeî  neigeux  dans  le¬ 
quel  le  mercure  eft  joint  a  Facide 
vitriolique. 

Quatrième  Procédé 

J’ai  mis  deux  gros  du  fel  nei¬ 
geux  nkreux-mercuriel  dans  cinq  à 
fix onces  d’eau  bouillante; ces  cryf- 
taux  s’y  font  fondus  promptement 
&  totalement.  Il  en  eft  réfulté  beau¬ 
coup  de  fécule  légère,  de  couleur 
de  rouille.  Le  liquide  filtré  par  le 
papier  étoit  clair  &  limpide,  n’ayant 
plus  aucune  teinture  de  rouille. 
Il  s’eft  formé  dans  cette  liqueur 
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filtrée,  lorfqu’elle  s’eft  refroidie, 
un  hypoftafe  femblabîe  a  un  duvet 
‘blanc,  très  fin  &  très  léger.  Si  bon 
agite  ce  duvet ,  il  fe  répand  &  fe 
divife  à  l’infini  dans  le  liquide.  En 
confidérant  alors  ce  liquide  au  fb~ 
leil  avec  un  bon  verre ,  on  recon- 
noît  diftinftement  que  chaque  par¬ 
celle  du  duvet  eft  cryftalline.  Cette 
multitude  de  cryftaux,  infiniment 
petits,  fe  tiennent  fufpendus  dans  la 
liqueur  pendant  plusieurs  heures 9 
&  enfin  fe  précipitent  de  nouveau 
en  forme  de  duvet,  qui  recouvre 
tout  le  fond  du  vaiffeau  Cette  eau, 
après  avoir  dépofé  fon  duvet  cryft 
tallin  eft  encore  remplie  d’une  gra  n~ 
de  quantité  de  parcelles  très  fines  & 
cryftallines.  J’ai  mis  évaporer  à  fie- 
cité  au  bain-marie  bien  chaud,  une 
partie  de  cette  eau  qui  avoir  dépofé 
fon  duvet,  il  eft  refté  au  fond  du 
vafe  une  matière  fous  la  forme  de 
cryftaux  plats  neigeux,  qui  étant  vus 
au  foleifparoifloient  dorés  d’un  beau 
jaune  éclatant.  Comme  le  duvet  que 
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le  liquide  avoir  dépofé  dans  les  pre¬ 
miers  jours  étoit  en  petite  quantité, 
je  préfumois  que  le  liquide  contien- 
droit  encore  quelque  fubltance  mer¬ 
curielle;  j’en  ai  mis  fur  du  cuivre 
rouge,  il  y  a  laiflé  au  bout  de  quel¬ 
ques  heures,  une  tache  qui  blan- 
chifToit  un  peu  en  la  frottant. 

Cinquième  Procédé. 

Lorsqu’on  a  fait  fondre  dans 
l’eau  chaude  les  crÿftaux  martio- 
mercuriels  nitreux  dont  je  viens  de 
parler  ,  le  marc  qui  refte  iur  le  fil¬ 
tre  contient  encore  un  peu  defubi- 
tance  mercurielle  qui  blanchit  lege- 
renient  le  cuivre ,  en  le  frottant  iur 
ce  métal. 

Si  au  Heu  de  faire  fondre  ces 
mêmes  cryftaux  dans  une  grande 
quantité  d’eau ,  on  fe  contente  de  les 
mettre  dans  un  peu  d’eau  chaude, 
ils  s’y  fondent  également;^  mais  le 
liquide  produit  moins  de  fécule  & 
paffe  fort  coloré.  Alors  ?  en  fe  re- 
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froidiffant ,  il  fe  trouble  &  dépofe 
une  fubiiance  cryîialline  fine  & 
en  plus  grande  quantité  que  n  eft  1© 
duvet  dont  nous  venons  de  parler* 

Sixième  Procédé. 

Si  Ton  fe  contente  de  mêler 
peu  de  teinture  martiale  acéteufe  , 
comme  une  douzième  partie  ,  avec 
de  la  folution  fpintuo-mercurielle  , 
que  l’on  plonge  enfuite  le  vaiffeau 
dans  reiu  chaude  ,  il  s’y  forme  feu¬ 
lement  une  fécule  un  peu  rouillée. 
Si  on  n’expofe  pas  le  vailfeau  à  la 
chaleur  de  l’eau,  il  en  réfulte  auffi 
une  fécu  le, mais  plus  lente  à  fe  former 
&  p!  us  blanche.  L’une  &  l’autre  vues 
au  foîeil  avec  le  fecours  d’un  verre 
convexe,paroiffent  compo  ées d’une 
infinité  de  parcelles  luifantes  ,  que 
l’on  diftingue  fur-tout  à  la  fuperficie 
du  liquide ,  principalement  de  celui 
qui  n’a  point  été  plongé  au  bain- 
marie  &  dont  la  fécule  efl  plus  lé¬ 
gère  &  plus  fine* 


3*8  Et  Î-ÏERS  NITREUX 

La  folurion  du  fer  dans  l'acide 
nitreux  ,  unie  avec  de  la  folution 
nitro  -  fpi  ri  tue  ufe  mercurielle,  n'a 
donne  aucun  fel  ni  a  froid  ni  a  chaud  9 
quelquejprécaution  que  j'aye  prife;ii 
s  en  eft  précipité  feulement  beau¬ 
coup  de  fécule  brute  de  couleur  de 
rouille.  Ceci  confirme  que  pour  ob¬ 
tenir  un  fel  neigeux  martial  mer¬ 
curiel  nitreux ,  il  faut  le  fecours  de 
l'acide  du  vinaigre ,  ou  au  moins  d'un 
acide  minéral  tellement  adouci,  qu’il 
approche  de  l'acide  végétal ,  tel  que 
l'efprit-de-nitre  parfaitement  dul¬ 
cifie  par  les  cohobations  ,  ou  par  la 
diftillation,  ou  par  la  préparation 
de  l'éther. 

Septième  Procédé. 

L  a  diffolution  martiale  que  j'ai 
employée,  pour  former  le  fel  nei¬ 
geux  martio  -  mercuriel  nitreux, 
ayant  ete  faite  avec  du  vinaigre 
blanc  ,  eft  devenue  fort  rouge  , 
comme  je  Pai  fait  obferver,  de- 
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forte  que  Ton  ne  pouvoir  voir  qu’im- 
parfaitement  les  phénomènes  qui  fe 
font  paffés  dans  les  procédés  où  elle 
eft  entrée.  Pour  y  obvier  ,  j’ai  fait  la 
même  foîution  avec  du  vinaigre  dit 
tillé  &  de  la  limaille  de  fer  non  rouil- 
lée  &  bien  pure.  Cette  foîution  ré¬ 
cente  étoit  très  claire, blanche  &  fans 
aucune  nuance  de  rouge.  J’ai  mis 
une  partie  de  cette  foîution  martiale 
bien  chargée  ,  avec  le  double  en 
mefure  de  la  foîution  fpirituo-ni- 
treufe  mercurielle  ,  faite  avec  le 
précipité  rouge  alkalin  (  c’eft  tou¬ 
jours  de  celle-ci  que  nous  enten¬ 
dons  parler  dans  la  préparation  des 
fels  androgins  martio  -  mercuriels 
nitreux);  le  mélange  s’eft  blanchi 
fur  le  champ,  &  il  s’en  eft  préci¬ 
pité  une  fubftance  faline  blanche  , 
compofée  de  petits  crvftaux:  quel¬ 
que  temps  après,  elle  eft  devenue 
grife  ,  parce  qu’il  s’y  eft  auffi  dé- 
pofé  une  poudre  mercurielle. 


i 
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Huitième  Procédé. 

Si  on  met  égales  parties  des  deux 
{blutions  métalliques,  il  s’y  forme 
encore  plus  de  partie  faline  blanche 
qui  paroît  brute  ;  mais  fi  on  y  ajoute 
à-peu-près  autant  d’eau  froide  qu’il 
y  a  de  liquide ,  alors ,  tout  ce  qui  eft 
cryftallifé  ,  fe  fond  &  reparoit  fous 
la  forme  d’un  fel  neigeux  très  lin  , 
en  cryftaux  foyetix  &  éclatans  ,que 
Ton  Voit  diftinéfement  en  exami¬ 
nant  le  liquide  au  foleil  &  en  Je  fai* 
fant  tourner,  dais  fi  l’on  plonge  le 
vaiffeau  d a  ns  l’eau  chaude ,  ou  qu’on 
l’étende  dans  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’eau  ,  le  fcî  neigeux  ou  foyeux 
fe  fond  pour  ne  plus  reparoître  , 
même  en  laiflant  refroidît  le  liquide. 
Il  s’y  précipite  feulement  alors,  au 
lieu  de  cryftaux,  une  fécule  fort  lé¬ 
gère  ,  grife,  un  peu  rouiüée  &  en 
petite  qu  irrité.  Le' liquide  étant  fil¬ 
tré  ,  acquiert  une  faveur  ma -ri aie 
très  forte ,  mais  nullement  mercu- 
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rielle ,  quoiqu’il  contienne  réelle¬ 
ment  du  mercure.  Ce  liquide  de¬ 
vient  auffi  d’une  très  belle  couleur 
rouge  en  verfant  deffus  un  peu  e 
poudre  de  noix  de  galle.  ,  . 

La  folution  martiale  aceteuie  , 
faite  avec  le  vinaigre  diftille  ,  qui 
eft  blanche  &  claire  lorfqu  elle  eit 
nouvelle,  devient  fort  rouge  au  bout 
d’environ  quinze  jours  ;  emorte que 
pour  réuffir  'a  avoir  des  cryltaux 
blancs ,  il  faut  employer  cette  tem- 
ture  récence. 

Conférences  relatives  à  la  pratique 
de  Médecine,  que  Von  doit  tirer 
des  procédés  ci-dejjus. 

Le  réfui tat  de  ces  dernières  re- 

cherchesfurla  teinture  martialeiaite 

avec  le  vinaigre  diftille ,  combinée 
avec  la  diflblution  fpirituo-mtreuie 
mercurielle  ,  anonce  que  l’on  peut 
obtenir  par  ce  moyen  des  combi- 
naifonsandrogines  martiales  &  mci- 
curielles  extrêmement  douces ,  uont 
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les  propriétés  réunies  conftituent  un 
remède  apéritif  &  défob  ftruant  très 
efficace  contre  les  maladies  de  la 
lymphe  :  ce  remède  pouvant  être 
donné  fous  forme  foluble,  la  di- 
vifion  en  fera  telle  qu’on  la  jugera 
néceffaire.  Si  l’on  met  P  deux  ou 
trois  gros  de  cette  dernière  folution 
mixte  dans  une  pinte  d’eau  édulcorée 
avec  un  peu  de  régliffe ,  &  que  l’on 
en  donne  fix  onces  par  jour  en  deux 
prifes  ,  une  le  marin  &  l’autre  le 
foir  ,  ce  remède  opère  de  bons  effets 
dans  les  maladies  fcrophuleufes,dans 
les  épaiffiffemens  de  la  lymphe,  ainfï 
que  dans  le  rachitis  &  contre  lesgrof 
feurs  du  thymus.  Ce  remède  agit  par¬ 
ticulièrement  par  la  voie  des  urines , 
quelquefois  par  les  felles  ,  mais  avec 
beaucoup  de  douceur.  On  peut  en 
continuer  Fufage  pendant  un  ou 
deux  mois  ,  en  variant  les  dofes 
félon  les  âges  ,  les  tempéramens 
&  les  degrés  d’intenfité  du  mal  que 
Ton  a  à  traiter. 
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CHAPITRE  XI. 

Combïnaifons  de  la  folution  du 
mercure  par  V acide  marin  9  avec 
la  folution  martiale  acéteufe . 

Après  avoir  obtenu  des  fels 
neigeux  martio  -  mercuriels  ^  en 
employant  dans  nos  combïnaifons 
les  folutions  mercurielles  vitrioli- 
ques ,  &  les  folutions  mercurielles 
nitreufes,  il  nous  reftoit  à  examiner 
ü  la  folution  du  mercure  par  l’acide 
marin  combinée  avec  la  folution 
martiale  acéteufe,  produirGit  éga¬ 
lement  des  cryfcaux  neigeux  martio- 
mercuriels,  &  à  leur  défaut  ,  s’il  ré- 
fulteroit  des  deux  folutions  combi¬ 
nées  ,  une  liqueur  douce  &  bienfai- 
fante  qui  réuniroit  les  propriétés  du 
fer  &  du  mercure ,  affociés  par  la 
combinaifon  fous  forme  liquide. 


i 
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Premier  Procédé, 

Pa  1  mis  dans  une  petite  bou¬ 
teille  ,  demi-gros  de  fublimé  cor 
rofif ,  &  deux  gros  &  demi  de  bon  i 
efprit-de-vin.  Le  lublirné  s’y^  eft 
fondu  promptement  a  !a  chaleur  : 
du  bain-marie  tiède.  Il  s  y  fond 
également  bien  a  froid,  mais  plus  | 
lentement.  l’ai  laifle  ce  liquide  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  ,  afin  de  donner  ; 
le  temps  a  la  fubftance  acide  de 
cette  préparation  mercurielle ,  de  ; 
fe  combiner  avec  l’efprit-de-vin.  , 
Je  n’ai  obfervé  aucun  changement  1 
dans  la  liqueur  pendant  cet  inter-  j 
va  lie;  elle  eft  toujours  reftee  claire  ; 
&  limpide  ;  on  voyoit  feulement  a  1 
la  Superficie ,  une  légère  végétation  1 
a  fiez  belle  en  rameaux  courts ,  ap¬ 
pliqués  fur  le  verre  ,  &  qui  11e  fe  : 
fondoient  plus  dans  le  liquide.  Il  I 
s  eft  aufii  précipité  au  fond  du  vafe , 
une  légère  fécule  d’un  gris -blanc  :  : 
j’ai  remarqué  que  la  liqueur  étant  ! 
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mife  fur  un  morceau  de  verre ,  y 
laifloit  après  Ion  évaporation  à  l’air 
des  cryitaux  en  aiguilles  un  peu 
moins  aigues  que  lorfqu’on  em¬ 
ployé  pour  faire  cette  expérience  ,  la 
folution  encore  récente  du  fublimé 
corrofif  dans  l’efprit-de-vin.  L’im- 
preflion  qu’elle  fait  fur  la  langue  eft 
aulli  beaucoup  moins  vive.  La  di~ 
geftion  de  plufieurs  mois  dans  l’efi* 
prit  de-vin ,  émouiTe  donc  un  peu 
le  fublimé  corrofif  a  raifon  de  la 
combinaifon  qu’il  lubit  avec  le 
fluide  fpiritueux.  La  folution  quoi- 
qu’adoucie ,  eft  encore  allez  corro- 
five  pour  former  une  efehare. 

J’ai  mis  fur  la  jambe  d’une  fille 
fcrophuleufe  ,  âgée  de  vingt  ans  , 
un  peu  de  charpie  imbibée  de  cette 
folution  ^  dans  1  intention  d’y  établir 
un  cautère;  il  s’y  eft  trouvé  au  bout 
de  huit  à  dix  heures  ,  une  légère 
efehare  formée  comme  je  le  défi» 
rois,  &  la  malade  avoir  fouffert 
pendant  prefque  tout  ce  tems  ,  à 
l’endroit  de  l’application  ;  preuve 
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certaine  que  le  fublimé  conferve 
toujours,  malgré  fon  union  à  l’ef- 
prit-de-vin ,  &  la  digeftion  de  pin¬ 
ceurs  mois ,  une  aétion  très  vive  fur 
les  corps  animés.  - 

Deuxième  Procédé. 

J’ai  mis  dans  un  vaiffeau  parties 
égales  de  la  folution  fpiritueufe  de 
fublimé  corrofif,&  de  la  folution  de 
mars  faite  avec  le  vinaigre  blanc.En 
verfant  goutte  a  goutte  la  folution 
martiale  qui  étoit  d’un  rouge  foncé, 
fur  celle  de  lublimé ,  la  couleur 
.  rouge  fe  perd  totalement  d’abord  , 
maisenfuite  elle  reparoît, le  mélange 
refte  clair,  &  ne  produit  aucune 
apparence  de  fel  neigeux ,  ni  aucun 
autrexîépôt;  mais  en  plongeant  le 
vailîeau  au  bain  marie  bien  chaud , 
&  F  y  laiffant  pendant  environ  de¬ 
mi-heure,  le  liquide  fe  trouble  , 
&  dépofe  une  fécule  épaiffe ,  d’une 
couleur  rouge  de  rouille  allez  fon¬ 
cée  ,  fans  aucune  apparence  de  fel 

neigeux. 
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neigeux.  J’ai  mis  dans  un  autre  vaif- 
feau  égale  quantité  de  la  même  fo- 
lution  de  fublimé  &  de  folution  de 
mars  faite  avec  le  vinaigre  diftillé. 
Le  mélange  eft  refté  clair.  J’ai  plon¬ 
gé  le  vailîeau  au  bain-marie  chaud; 
le  liquide  s’y  eft  troublé ,  &  a  dé¬ 
poté  une  fécule  rouillée  fans  fel  nei¬ 
geux. 

Troisième  Procédé. 

La  folution  fpiritueufe  de  fubli- 
me  n  ayant  point  rempli  mes  vues, 
j  ai  cru  devoir  foumettre  à  î’aâion 
de  1  efprit  de  fel  un  mercure  déjà 
fort  atténué ,  afin  de  donner  à  là 
nouvelle  folution  plus  d’analogie 
avec  celle  que  j’ai  faite  du  mer¬ 
cure  dans  la  liqueur  éthérée  ni— 
treufe ,  &  qui  a  produit  avec  la  fo- 
mrion  martiale  acéteufe,  du  beau 
fel  martio  -  mercuriel  neigeux.  J’ai 
joulu  employer  d’abord  l’efpritde 
Jel  pur,  &  enfuite  ce  même  efpric 
dulcifie  pour  difloudre  le  mercure. 

Tome  II0  p 
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Je  favois  cependant  d’une  part  ,  que 
l’efprit  de  fel  fe  dulcifie  difficile¬ 
ment  avec  l’efprit-de-vin;  de  l’autre 
part,  que  le  mercure  ne  peut  fe  dif- 
foudre  dans  l’efprit  de  fel  ordinaire 
par  la  voie  humide ,  à  plus  forte  rai- 
ton  dans  celui  qui  eft  dulcifié.  Mais 
je  me  fuis  perfuadé  que  l’efprit  de 
fel  le  plus  foibîe,  &  même  le  plus 
adouci  par  fon  union  avec  l’efprit- 
de-vin  ,  opéreroit  une  prompte  dif- 
folution  du  mercure  précipité  rouge 
allcalin. 

J’ai  mis  dans  un  vaifTeau  demi- 
gros  de  mercure  précipité  rouge 
,  alkalin  ,  &  cinq  gros  d’efprit  de  fel 

foibîe.  La  folution  s’en  eft  faite 

,  ;  !  ■+  <  *■  '  -  ■ 

aftez  promptement ,  6c  avec  effer- 
vefcence ,  mais  fans  chaleur  appa¬ 
rente.  L’effervefcence  paflee ,  il  eft 
refté  un  dépôt  très  blanc,  &  aftez 
abondant.  Ce  dépôt  étant  lavé  & 
féché  ,  blanchiflbit  encore  beau¬ 
coup  le  cuivre  en  le  frottant  fur  ce 
métal.  La  liqueur  filtrée  par  le  pa¬ 
pier  avoit  confervé  la  diaphanéité  & 
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la  couleur  de  Pefprit  de  Tel.  J’y  ai 
ajouté  alors  autant  en  mefure  de 
bon  efprit-de-vin  ;  le  mélange  eft 
refté  clair  ;  j’ai  bouché  de  ficelé  la 
bouteille  ,  &  je  l’ai  plongée  dans 
l’eau  froide.  Peu  de  tems  après  le 
liquide  s’eft  troublé  ,  &  s’eft  rempli 
de  quantité  de  flocons  qui  fe  préci- 
pitoient  comme  une  fécule  légère , 
compofée  d’une  multitude  de  cryf- 
taux  fins  en  aiguilles.  Cette  fblution 
mercurielle  marine  unie  à  l’efprit- 
de-vin ,  avoit  une  faveur  aigrelette 
mercurielle ,  beaucoup  moins  adive 
que  celle  du  fublimé  corrofif  fondu 
dans  l’efprit-de- vin.  Au  bout  de 
quarante  -  huit  heures,  il  n’y  avoit 
dans  le  liquide  nulle  apparence  d’é¬ 
ther,  ni  aucun  changement,  non 
plus  que  dans  l’efpace  de  dix  autres 
jours  fuivans.  Alors  j’ai  retiré  la 
bouteille  de  l’eau,  de  je  l’ai  débou¬ 
chée  ;  il  n’en  eft  forti  aucun  air ,  la 
liqueur  n’avoit  pas  même  l’odeur 
d’éther,  mais  feulement  celle  d’un 
efprit  -  de  -  vin  affoibli  ;  fa  faveur 

Vi 
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laiffoit  fur  la  langue  une  impreflion  i 
acidulé  mercurielle ,  qui  loin  d’être  i 
corrofive  étoit  très  douce  \  elle  étoit 
néanmoins  chargée  de  beaucoup  \ 
de  mercure,  car  elle  blanchiffoit 
promptement  &  fortement  le  cui¬ 
vre  rouge.  Je  n’efpérois  point  avoir 
dj  l’éther,  puifque  j’avois  annoncé  ) 
dans  mon  Mémoire  fur  l’éther  ni-  • 
treux ,  que  l’efprit  de  fel  ordinaire  i 
uni  a  l’efprit-de-vin ,  n’en  donnoit  i 
point ,  &  qu’il  faut  pour  obtenir  le-  : 
ther  marin ,  que  cet  acide  foit  très 
concentré  ,  comme  l’a  obfervé  M. 
le  Marquis  de  Courtenvaux. 

Il  y  avoit  au  fond  de  la  bouteille  » 
une  grande  quantité  de  cryftaux  i 
blancs  demi  -  tranfparens  ,  qui  , 
étant  agités  dans  le  liquide ,  y  pa-  * 
roifïbient  fous  la  forme  de  fécule  i 
d’une  grande  légèreté.  Chacun  des 
petits  cryftaux  qui  la  compofoienc  i 
étoit  fi  nn  , qu’il  falloir ,  pour  en  re-  : 
connoitre  la  forme  cryftalline ,  exa-  ; 
miner  le  liquide  avec  un  verre  d’un  j 
pouce  de  foyer ,  &  à  la  lumière  du  i 
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foleil.  Ces  cryftaux  étoient  d’ailleurs 
fort  courts.  Il  eft  étonnant  combien 
cette  folution  de  mercure  précipité 
rouge,  faite  par  l’acide  marin  ,  qui 
dans  le  fond  eft  la  même  que  celle 
du  fublimé  corrolif  fondu  dans  l’ef- 
prit-de-vin  ,  en  diffère  cependant  à 
tous  égards. 

Quatrième  Procédé. 

J’ai  féparé  par  le  filtre  de  papier, 
le  liquide  de  fa  fécule  cryftalline  ; 
j’ai  verfé  enfuite  de  l’efprit-de-vin 
fur  le  filtre ,  a  peu  près  à  la  quantité 
de  demi-once  pour  laver  la  fécule, 
Lorfqu’elle  a  été  bien  féchée,  elle 
s’eft  trouvée  très  blanche,  compo- 
fée  d’une  multitude  de  petits  cryf¬ 
taux  en  aiguilles  de  la  plus  grande 
légèreté ,  car  ils  ne  pefoient  que 
deux  grains,  fous  un  volume  plus 
grand  que  ne  feroit  pareil  poids  de 
fel  fédatif  fublimé.  J’ai  été  furpris 
de  ne  trouver  dans  cette  fécule  cryf¬ 
talline  ,  aucune  faveur  mercurielle. 

P  O 

x  O 
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En  la  frottant  fortement  fur  du  cui¬ 
vre  rouge  poli ,  à  fec ,  &  en  fuite  hu- 
meâ:ée,il  n’efi:  refté  aucune  trace  de 
blancheur.  J’ai  mis  de  cette  même 
fécule  dans  de  F  g au  bouillante  ,  elle 
s’y  eft  fondue  parfaitement ,  &  a 
laifîe  Feau  un  peu  louche.  Cette 
eau  avoit  une  faveur  falino-terreufe 
très  douce ,  mais  nullement  mercu¬ 
rielle.  J  ai  mis  de  cette  eau  fur  du 
cuivre  rouge  bien  poli  ^  fans  qu’il 
s’y  foie  formé  aucune  trace  blan¬ 
che  ;  on  peut  donc  conclure  ,  fans 
craindre  de  fe  tromper  ,  qu’il  n’y 
avoit  aucune  parcelle  de  mercure 
dans  cette  fécule  cryftalline.  L’eau 
dans  laquelle  je  Fai  faitfondre  étant 
refroidie  ,  a  dépofé ,  par  la  voie  de 
cryftaflifacion  ,  quelques  petits  cryf- 
taux  fins  ;  elle  en  tenoit  cependant 
encore  beaucoup  en  folution  ;  car 
en  y  ajoutant  de  la  liqueur  alkaline 
de  tartre ,  Feau  s’eft  blanchie  confi- 
dérablement,  &  a  précipité  un  dépôt 
blanc,  brut  ou  non  cryftallin  ,  lé¬ 
ger  &  allez  abondant  :  nouvelle 
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preuve  que  la  fécule  cryftalline  ne 
contenoit  aucune  partie  de  mer¬ 
cure  ,  car  le  précipité  eût  été  rouge 
comme  le  font  tous  les  précipi¬ 
tés  mercuriels  faits  par  les  alkalis 
fixes. 

Cinquième  Procédé. 

J’ai  mis  de  la  même  fécule  dans 
de  refprit-de-vin,  que  j’ai  fait  en- 
fuite  bouillir  au  bain  -  marie  ,  fans 
qu’il  s’en  foit  fondu  aucune  partie. 
Je  m’en  fuis  afin  ré,  i°.  par  la  quan¬ 
tité  de  fécule  qui  étoit  la  même  que 
celle  que  j’y  avois  mife  ;  20.  en  ver- 
fa  nt  fur  cet  efprit-de-vin  du  ddi- 
g uium  de  tartre,  car  i!  n’en  eft  ré- 
fulté  aucun  précipité. 

Il  eft  donc  prouvé  par  toutes  les 
recherches  que  nous  venons  de  fui- 
vre ,  que  la  fécule  cryftalline  pro¬ 
venant  de  la  folution  du  mercure 
précipité  rouge  dans  l’acide  marin  5 
ne  contient  point  de  mercure. 

r4 
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Sixième  Procédé. 

La  foîution  marine  mercurielle 
dulcifiée  étant  bien  combinée  avec 
la  foîution  martiale  acéteufe  ,  n’a 
point  donné  de  fel  neigeux,  fous 
quelque  proportion  qu’on  ait  efiayé 
de  les  unir ,  foit  à  froid ,  foit  k  chaud  ; 
il  en  réfulté  feulement  une  liqueur 
homogène  d’une  belle  couleur 
rouge. 
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CHAPITRE  XI  L 

Expériences  pour  obtenir  un  fel 
mercuriel  neigeux  androgin  ,  par 
le  moyen  des  folutions  mercu¬ 
rielles  marines . 


IN  ’  a  y  a  n  T  point  obtenu  du 
véritable  fel  mercuriel  neigeux 
d’aucune  efpèce  ,  avec  les  folutions 
mercurielles  marines  dulcifiées  ou 
non  dulcifiées  ,  j’ai  encore  tenté 
d’autres  moyens. 


Premier  Procédé. 

On  a  mis ,  dans  un  matras  de 
verre  fort,  une  partie  en  mefure 
d’efprit  de  fel  foible  &  deux  parties 
de  bon  efprit  -  de  -  vin  ,  ce  qui  a 
donné  des  poids  égaux.  Le  mé¬ 
lange  a  paru  s’échauffer  un  peu.  On 
a  bouché  exa&ement  le  vaiffeau 
avec  du  liège  ,  &  on  l’a  mis  dans 
un  endroit  expofé  au  foleit.  Le  li- 
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quidc  étoit  un  peu  jaune  après  le 
mélange.  Un  mois  après, fa  couleur 
et03\  moins  jaune  ,  elle  eft  devenue 
enfuire  prefque  blanche ,  claire  & 
diaphane.  L'odeur  en  étoit  douce 
&  allez  agréable  ,  la  faveur  étoit 
acidulé  &  fupportabîe.  On  a  mis 
alors  dans  deux  gros  de  cet  efprit 
de  fel  dulcifié  un  peu  de  mercure 
coulant.  On  a  pofé  le  vaifleau  fur 
des  cendres  chaudes  ,  ôc  pendant 
une  heure  que  le  liquide  a  bouilli , 
on  n  a  remarqué  aucune  action 
d’effervefcence  ni  de  diffolution  du 
mercure,  &  la  liqueur  pofée  fur  le 
cuivre  rouge  n'y  a  Jaifîe  aucune 
trace  blanche;  mais  feulement  une 
tache  noire  ;  phénomène  qui  eft 
propre  &  particulier  à  1  efprit  de 
fel ,  (bit  dulcifié  ,  foit  naturel ,  com¬ 
me  nous  3  avons  déjà  remarqué. 

D'e  uxième  Procédé. 

■  S  . 

On  a  mis  du  mercure  coulant 
dans  une  autre  portion  de  cet  efprit 
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de  Tel  dulcifié, &  on  a  expofé  au  foleiî 
le  vaiffeau  bien  bouché.  Au  bouc 
de  trois  ou  quatre  jours,  les  glo¬ 
bules  du  mercure  qui  avoit  été  di- 
vile  par  l’agitation  étoient  un  peu 
blanchis;  on  les  a  agités  de  nouveau , 
ce  que  l’on  a  fait  fucceffivemenc 
pendant  un  mois  à  pîufieurs  jours 
d’intervalle.  Chaque  fois  qu’on  les 
agitoit  il  fe  trouvoic  fur  les  globu¬ 
les  une  poudre  blanche  qui  s’en  dé- 
tachoit  &  fe  précipitoit  ;  en  forte 
qu’au  bout  de  ce  mois  &  après 
nombre  d’agitations ,  il  y  avoit  beau¬ 
coup  de  cette  poudre  blanche  lui- 
fan  te.  Cependant  le  liquide  verfé 
&  frotté  fur  le  cuivre ,  n’y  laiffoit 
aucune  trace  de  blancheur.  Quel¬ 
que  tems  auprès  il  s’y  eft  trouvé 
encore  davantage  de  cette  poudre 
cryftaline  fine  ,  &  le  mercure  étoit 
réduit  en  une  poudre  mercurielle  , 
partie  grife  &  partie  encore  gîo- 
buleufe.  Néanmoins  la  liqueur  aci¬ 
dulé  marine  ,  où  avoit  féjourné  fi 

P  6 
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long  -  tems  le  mercure  ,  ne  blan- 
chifloit  nullement  le  cuivre. 

Troisième  Pr océdé. 

Si  F  on  met  dans  un  petit  volume 
d’eau  la  poudre  blanche  cryftaline 
qui  s’eft  détachée  du  mercure  di¬ 
géré  dans  de  I’efprit  de  lél  dulcifié  * 
elle  s’y  fond  en  grande  partie  à 
froid ,  &  cette  eau  ne  blanchit  pas 
le  cuivre.  J’ai  verfé  un  peu  d’huile 
de  tartre  fur  cette  eau ,  il  s’en  eft 
précipité  une  fécule  légère  brune; 
mais  cette  fécule  ne  pouvoir  être 
mercurielle  >  puifque  l’eau  d’ou  elle 
provenoit  n’avoit  point  blanchi 
le  cuivre ,  &  que  d  ailleurs  tout 
précipité  provenant  d’une  folution 
mercurielle  acide  dans  laquelle  on 
a  ajouté  un  fel  alkali  fixe ,  eft  tou¬ 
jours  rouge,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé.  Cette  fécule  blanche  étoit 
donc ,  ainfi  que  la  poudre  blanche 
faline  cryftaline  d’où  elle  provenoit  * 


MÉT  ALLiqVE  S,  349 
le  produit  de  quelqu’autre  fubftan- 
ce  alliée  au  mercure  :  il  s’en  fuit 
qu’un  efprit  de  fel  foible  ou  dul¬ 
cifié  doit  être  très-propre  à  purifier 
le  mercure ,  parce  qu’il  a  affez  d’ac¬ 
tivité  pour  dilloudre  &  enlever 
l’alliage  des  matières  minérales  ou 
métalliques  étrangères  qu’il  peut 
contenir, fi  on  lailïe  féjourner  quel¬ 
que  tems  le  fluide  métallique  dans 
cet  acide  marin  affoibîi.  Le  vinai¬ 
gre  que  l’on  recommande  pour 
purifier  le  mercure ,  peut  a  la  vé¬ 
rité  en  enlever  avec  le  tems  des 
parties  de  plomb  qui  y  font  alliées , 
mais  il  n’a  pas  le  même  pouvoir 
fur  Talliage  de  plufieurs  autres  miné¬ 
raux  ,  &  il  ne  peut  en  dépouiller  le 
mercure.  L’efprit  de  fel  foible  ou 
dulcifié  le  fera  fans  jamais  toucher 
au  mercure  proprement  dit ,  comme 
il  eft  prouvé  par  l’expérience  que 
nous  venons  de  rapporter.  Voilà 
donc  un  nouveau  moyen  de  bien 

J 

purifier  le  mercure. 

J’ai  cru  ne  devoir  point  omettre 
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ces  obfervations ,  quoiqu’elles  foienc 
un  peu  étrangères  au  principal  objet 
de  mes  recherches  fur  l’efprit  de 
fel  dulcifié.  On  verra  que  ces  dé¬ 
couvertes  ferviront  à  en  appuyer  & 
a  en  former  d’autres,  que  je  vais 
expofer  inceflàmment  &  qui  peu¬ 
vent  devenir  d?un  utilité  effentielJe* 
Mon  intention  a  été  principalement 
de  dulcifier  beaucoup  l’acide  marin , 
afin  de  le  pouvoir  unir  enfuite  au 
mercure ,  de  manière  à  rendre  la 
combinaifon  très-foluble  &  la  plus 
douce  poffible.  On  fait  combien 
cette  combinaifon  eft  corrofive 
lorfqu  elle  eft  faite  par  les  voies 
ordinaires  \  elle  donne  le  fublimé 
corrofif 

J’ai  déjà  fait  voir  clans  mon  Mé¬ 
moire  de  1760  ,  que  le  mercure 
peut  etre  uni  a  1  acide  marin  ,  celui- 
ci  étant  réduit  fous  une  forme  neu¬ 
tre  par  l’alkali  volatil ,  &  qu’il  ré- 
fui  toit  de  cette  triple  combinaifon 
du  mercure  ,  de  l'acide  marin  & 
d  un  fel  aîkali  volatil  ?  une  nouvelle 
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fubftance  dont  l’aâion  eft  très- 
douce.  Mais  ici  je  defirois  em¬ 
ployer  le  fer  au  lieu  d’alkali  volatil  , 
pour  fervir  de  correctif  intermé¬ 
diaire  à  la  folution  du  mercure  ' 
dans  l’acide  marin  ,  foit  en  l’unif- 
fant  au  mars  fous  la  forme  d’un 
fel  neigeux  androgin  ,  comme  nous 
l’avons  obtenu  par  l’intermède  des 
acides  vitrioliques  &  nitreux  ;  foit 
pour  en  former  une  feule  &  même 
liqueur  qui  contînt  du  mercure  & 
du  fer  parfaitement  combinés.  On 
fait  combien  ces  deux  minéraux 
opèrent  de  bons  effets  contre  une 
infinité  de  maladies,  &  combien 
leur  exaèfe  combinaifon  peut  en 
augmenter  l'efficacité  ,  lorfqu’ils 
font  affociés  d’une  manière  infépa- 
rable  :  vis  unita  fortior.  L’efprit  de 
fel  adouci  paroilfoit  un  moyen  d’au¬ 
tant  plus  propre  à  faire  réuiffir  mes 
vues  ,  que  le  mercure  uni  a  cet 
acide  peut  s’étendre  dans  une  pro- 
digieufe  quantité  de  liquides  aqueux, 
fans  y  éprouver  la  moindre  décoin- 
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pofition ,  tandis  qu’il  s’en  opère 
une  très-confidérable  de  la  folutian 
de  ce  métal  globuleux  ,  faite  foit 
avec  l’acide  vitriolique,  foit  avec 
l’acide  nitreux.  Pour  fuivre  mon 
plan ,  je  fuis  paflé  aux  expériences 
fuivantes. 

Quatrième  Procédé. 

J’a  i  mis  dans  de  l’efprit  de  feî 
dulcifié ,  de  la  manière  indiquée 
ci  -  defflis  ,  du  mercure  précipité 
rouge  alkalin.  Il  s’y  eft  fait  à  l’ins¬ 
tant  une  effervefcence  aflez  vive  , 
fuivie  de  la  diffblution  d’une  gran¬ 
de  partie  du  précipité.  Ce  qui  ne 
s’eft  point  diflous  eft  refté  blanc. 
J’ai  mis  dans  deux  gros  du  même 
efprk  de  fel  dulcifié  ,  autant  d’eau 
de  puits  ;  le  mélange  eft  refté  clair 
&  limpide  :  j’y  ai  ajouté  du  mer¬ 
cure  précipité  rouge  alkalin  ;  î’ef- 
fervefccnce  a  été  moins  vive  que 
lorfqu’on  n’ajoute  point  d’eau  dans 
refprit  de  fel  dulcifié.  Il  s’y  en  eft 
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difïous  une  partie  ,  &  l’autre  eft 
reftée  au  fond  du  vaiffeau  en  pou¬ 
dre  blanche.  J’ai  fait  bouillir  le 
tout  fur  un  feu  doux  ,  j’ai  enfuite 
filtré  cette  folution  par  le  papier  ; 
elle  eft  pafiée  claire,  ambree  & 
fort  chargée  de  mercure.  Cette  fo¬ 
lution  étant  verfée  fur  le  cuivre  ,  le 
noircit  d’abord  ;  mais  elle  y  forme 
un  dépôt  qui  le  blanchit  beaucoup 
en  frottant.  Elle  lailTe  une  faveur 
mercurielle  forte  fur  la  langue  , 
mais  fans  imprefïion  blanche  & 
corrofive  ,  comme  le  fait  la  folu¬ 
tion  du  fublimé  corrofif  dans  1  e(- 
prit-de-vin.  La  folution  mercu¬ 
rielle  faite  ainfi  dans  l’efprit  de  fel 
dulcifié, chargé  de  mercure  autant 
qu’il  le  peut  être  ,  contient  environ 
foixante  grains  de  précipité  rouge 
mercuriel  par  once  d’efprit  de  fel 
dulcifié  &  fans  eau.  Cette  folution 
ainfi  préparée  dépofe  dans  l’efpace 
de  quelques  jours  une  poudre  un 
peu  blanche  ,  qui  étant  agitée  dans 
le  liquide  &  examinée  aufoleil,  pa- 
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Toit  n  ecre  compofée  que  d’une 
niu  titude  oe  petits  cryfiaux  très  fins 
oyeux  ,  pareils  à  ceux  qui  ont  été 
produits  par  l’union  de  la  folution 
du  meme  précipité  dans  l’efprit  de 
S  non  dulcifie,  avec  l’efprit-de-vin. 
es  ciyftaux  fins  de  cette  poudre 

v  anc  le  font  a  peu-près  femblables 
a  ceux  qui  fe  forment  par  la  folu-  . 
tion  du  meme  précipité  ronge  dans 

6  ^ll,  n*t:ie  bien  dulcifié: avec 
cette  différence  cependant ,  i°.  que 

les  cryfiaux  foycux  provenans  de 
la  folution  du  mercure  précipité 
rouge  aïkalin  dans  l’efprit  de  fe! 
dulcifié,  ne  font  accompagnés,  ni 
luivis  d  aucune  précipitation  de 
poudre  gale;  2 ».  que  ces  mêmes 
cryfiaux  foyeux  fe  fondent  fort  fa¬ 
cilement  dans  l’eau,  même  froide- 
tandis  que  les  cryfiaux  foyeux  de  la 
lolution  mercurielle  nitreule,  font- 
accompagnés  dans  leur  formation 
d  une  poudre  grife  mercurielle  ré- 
vivifiée,  &  qu’ils  ne  fe  fondent  dans 
1  eau  que  très  difficilement ,  quoi- 
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qu’ils  foient  plus  fins  que  ceux  qui 
réfultent  de  la  folution  du  même 
précipité  dans  l’efprit  de  fel  dulci¬ 
fié. 

Cinquième  Procédé. 

Ces  cryftaux  foyeux  marins  pa« 
roiffoient  promettre  quelques  fuc- 
cès  pour  la  formation  d’un  fel  nei¬ 
geux  androgm ,  par  V union  de  la 
folution  mercurielle  marine  dulci¬ 
fiée  avec  la  diffolution  acéteufe  du 
mars.  En  conféquence ,  j'ai  mis 
parties  égales  de  ces  deux  folutions, 
Tune  mercurielle  faite  dans  l’efprit- 
de-feî  dulcifié,  &  l’autre  martiale 
faite  avec  le  vinaigre  blanc.  Lorf- 
que  je  ver  fois  la  folution  martiale 
dans  l’autre,  elle  y  perdoit  fa  cou¬ 
leur  rouge  ;  parce  que  l’acide  ma¬ 
rin  ,  quoiqu’uni  au  mercure,  avoit 
encore  a  fiez  d’action  pour  atténuer 
la  partie  du  fer  qui  coloroit  la  folu¬ 
tion  martiale  :  mais  à  mefur-e  que 
j?y  ai  ajouté  la  folution  de  mars, 
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la  couleur  a  dominé,  &  le  liquide 
eft  refté  d’un  beau  rouge  cranfpa- 
rent ,  fans  rien  précipiter ,  même 
dans  l’efpace  de  plusieurs  heures. 
J’ai  plongé  le  vaifleauau  bain-ma- 
fie ,  fans  qu’il  s’y  foit  fait  aucun 
précipité,  ni  formé  la  moindre  appa¬ 
rence  de  fel  neigeux  ;  la  liqueur 
eft  reftée  d’un  beau  rouge  clair. 
J  y  ai  ajouté  une  fécondé  &  une 
troifième  partie  de  la  même  folu- 
tion  martiale ,  fans  qu’il  y  ait  paru 
aucun  fel  neigeux ,  ni  à  froid ,  ni  à 
chaud.  La  liqueur  eft  reftée  fort 
claire  &  d’un  rouge  plus  foncé  , 
d’une  faveur  martiale  a  fiez  forte , 
&  en  même  tems  d’une  faveur  mer¬ 
curielle  fort  douce.  Le  mélange 
n’a  laifle  dépofer ,  dans  l’efpace  de 
plufieurs  mois,  qu’une  légère  fé¬ 
cule  d’un  blanc  fale ,  &  en  très  pe¬ 
tite  quantité.  Cette  folution  mixte 
androgine  mife  fur  le  cuivre  rouge , 
y  lauTe  une  tache  noire ,  qui  devient 
blanche  en  la  frottant. 


Métalliques.  357 

jf  9  /  -  V 

Sixième  Procède. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
cette  combinaifon.  J’ai  fait  une  for¬ 
te  folution  de  mars  dans  le  vinai¬ 
gre  diftillé.  Cette  folution  bien 
faturée,  même  à  chaud,  eft  reftée 
claire.  Je  l’ai  filtrée  fur  le  champ, 
&  elle  eft  devenue  un  peu  ambrée, 
d’un  goût  martial  plus  fort  que 
celle  qui  avoit  été  faite  avec  le 
vinaigre  blanc.  J’ai  mis  de  cette 
folution  avec  égale  partie  en  me- 
fure  de  celle  de  mercure  faite  par 
l’efprit-  de-fel  dulcifié.  Ce  mélange 
eft  refté  clair,  fans  former  aucune 
apparence  de  fel  neigeux,  ni  a  froid, 
ni  à  chaud.  J’y  ai  ajouté  une  fé¬ 
condé  ,  une  troifième  &  une  qua¬ 
trième  partie  de  la  même  folution 
martiale  ;  le  mélange  eft  refté  de 
couleur  ambrée.  Si  on  met  le  vaif* 
feau  au  bain-marie,  la  liqueur  fe 
trouble  légèrement ,  dépofe  de  pe¬ 
tits  globules  de  mercurç  révivifié. 
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&  un  peu  de  poudre  blanche ,  qui 
ne  paroît  point  avoir  de  forme  de 
fel  neigeux  ni  foyeux,  même  vue 
au  foleil  &  avec  un  aflez  bon  verre. 
Malgré  cette  précipitation  de  glo¬ 
bules,  la  liqueur  blanchit  beau¬ 
coup  le  cuivre  rouge  poli ,  pourvu 
qu’on  ne  l’y  laiffe  que  quelques  mi¬ 
nutes  avant  que  de  la  frotter  ;  car  fi 
elle  y  refte  environ  une  demi- 
heure,  la  tache  devient  noire,  & 
ce  qu’il  y  a  de  mercuriel  femble 
tellement  s’incorporer  avec  les  par¬ 
celles  cuivreufes ,  qu’il  n’eft  plus 
poftible  de  faire  blanchir  la  tache 
èn  la  frottant.  Elle  refte  conftam- 
ment  noire. 

■  •  . 

Conclu  fions  relatives  à  la  pratique 
de  Médecine. 

Si  les  procédés  que  je  viens  d’ex- 
pofer  ne  produifent  point  de  fel  nei¬ 
geux  mercuriel ,  ils  procurent  au 
moins  l’union  du  mercure  au  fer 
fous  forme  liquide.  La  folution 
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mixte  martio-mercurielle  que  Ion 
obtient,  bien  loin  d’être  corrofive 
comme  la  folution  de  fubhmé  cor- 
rofif^,  eft  au  contraire  très  douce, 
&  fufceptible  d’être  employée  avec 
beaucoup  de  fuccès  &  fans  danger, 
dans  beaucoup  de  maladies  chroni¬ 
ques  &  opiniâtres,  telles  que  les 
maladies  fyphilitiques ,  les  affe&ions 
fcrophuleufes ,  rachitiques ,  &c.  con¬ 
tre  lefquelles  on  fait  que  les  apéri¬ 
tifs^  toniques  ont  beaucoup  d’effica- 
cite,  D  ailleurs ,  on  peut  étendre 
cette  folution  martio-mercurielle 
marine  dans  l’eau,  de  l’affoiblir  au¬ 
tant  que  le  genre  de  maladie  &  la 
conftitution  du  malade  paroifîent 
l’exiger,  fans  craindre  de  la  dé- 
compofer. 

Nous  devons  obferver  ici  que  la 
maniéré  dont  M.  Van-Swieten  ad- 
miniftre  le  fublimé  corrofif,  c’eft- 
a-dire  en  1  etendant  dans  beaucoup 
d’eau-de  -vie  ,  eft  propre  à  l’adou¬ 
cir;  puifqu’il  eft  confiant  d’après 
nos  procédés  que  l’efprit-de-vin ,  en 
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dulcifiant  l’efprit-de-fel ,  devient  un 
excellent  corre&if  de  ce  fel  métalli¬ 
que  corrofif. 

Si  on  charge  de  mercure  l’efprit- 
de-fel  dulcifié ,  de  la  manière  que 
j’ai  indiquée  ci-deffus ,  il  eft  certain 
que  la  folution  fera  incomparable¬ 
ment  plus  douce  que  ne  le  peut  être 
celle  du  fublimé  corrofif  dans  l’eau- 
de-vie  ,  &  qu’elle  ne  fera  pas  moins 
efficace  ;  car  c’eft  intrinfèquement 
le  même  remède ,  qui  peut  fe  diffou- 
dre  &  s’étendre  de  même  dans  une 
grande  quantité  de  liquide  aqueux 
ou  fpiritueux  quelconque ,  fans  y 
éprouver  la  moindre  décompofi- 
tion.  J’ai  employé  avec  beaucoup 
de  fuccès  cette  dernière  folution 
du  mercure  faite  dans  1  efprit-de- 
fel  dulcifié,  fans  que  les  malades  qui 
en  ont  pris  aient  jamais  eu  de  fali- 
vation,  &  fans  qu’ils  en  aient  relient! 
le  moindre  accident.  On  peut  auffi 
faire  prendre  cette  folution  en  beau¬ 
coup  plus  grande  dofe  que  celle  du 
fublimé  corrofif,  &  faire  par -là 

rouler 
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rouler  plus  de  fubftance  mercu¬ 
rielle  dans  le  fang  &  dans  la  k-m- 
P  e  ;  ce  qu  il  eft  fouvent  important 
de  pratiquer  pour  déraciner  entiè¬ 
rement  le  virus  morbifique  fournis 
a  1  energie  du  mercure. 

Le  mercure  mis  ainfi  fous  une 
forme  liquide  dulcifiée ,  foit  com¬ 
binée  avec  les  folutions  martiales 
aceteufes  foit  fans  ce  correctif,  eft 
préférable,  à  bien  des  égards,  aux 
préparations  où  le  mercure  eft  ré- 
uic  en  fels  neigeux  ou  foyeux 
quoique  ces  fels  aient  auflï  des  pro¬ 
priétés  très  précieufes. 


Tome  II. 


Q 
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CHAPITRE  XIII. 

Recherches  fur  la  nature  des  fels 
neigeux  &  foyeux  mercuriels „ 

Plusieurs  des  phénomènes  que 
j’ai  obfervé  dans  la  formation  des 
fels  mercuriels  neigeux  &  foyeux 
m’ont  fait  naître  le  deftr  de  connoî- 
tre  plus  parfaitement  la  nature  de 
ces  fels ,  &  de  m’aflurer  s’ils  dé¬ 
voient  leur  exiftence  &  leur  con¬ 
formation  cryftalline  a  la  partie 
métallique  proprement  dite  &  glo- 
buleufe  du  mercure  ,  ou  bien  à  un 
principe  particulier  inhérent  à  ce 
fluide" métallique.  Nous  avons  vu 
jufqu’ici  que  les  fels  foyeux  mercu¬ 
riels  en  fe  formant  laifloient  tou¬ 
jours  précipiter  une  poudre  grife 
mercurielle  giobuleufe  qui  fe  fepa- 
roit  de  la  véritable  partie  foyeufe. 
Nous  avons  aufli  remarqué  que 
quelques-uns  de  ces  lels  ne  pre- 


< 
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noient  de  la  fohdité  &  de  Féclac 
que  lorfqu’ils  étoient  combinés  avec 
la  folution  acéteufe-martiale. 

Pour  obtenir  les  éclairciffemens 
que  je  defîrois ,  j’ai  pris  de  Tefprit- 
de-nitre  aulcifie  fait  par  digeftion  , 
cohobation  &  ébullition  continuée 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  avec 
une  partie  en  mefure  d’efpnt-de-' 
nitie  foible  &  deux  parties  d’efprit- 
de-vin  :  j’ai  mis  un  gros  de  cet  ef- 
prit-de-nitre  dulcifié  dans  une  bou¬ 
teille  ,  avec  cinq  à  fïx  grains  de 
mercure  précipité  rouge  alkalin.  II 
ne  s’y  eft  point  fait  d’effervefcence 
apparente.  J  ai  laifîe  le  tout  repofer 
a  froid  pendant  dix  à  douze  heures. 
Le  précipité  s’eft  un  peu  blanchi 
cet  intervalle.  La  liqueur  bîan- 
ehiffoit  alors  fortement  le  cuivre. 
J’ai  enfuite  plongé  la  bouteille  au 
bain-marie  bien  chaud,  fans  être 
bouillant.  Le  précipité  y  eft  devenu 
plus  blanc.  J’ai  pour  lors  filtré  le  li- 
qutde  ,  qui  eft  paffé  clair.  Il  blan- 
chifloit  fortement  le  cuivre,  &  fe 

Q  2. 
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trouvoit  par  conféquent  fort  charge 
de  mercure.  Ce  liquide  a  depofe  , 
en  dix  ou  douze  heures ,  une  poudre 
grife  qui  par oifloit  très  peu  ioyeufe. 
Fai  fait  bouillir  fur  le  marc  de  nou¬ 
vel  efpnt-de-nitre  dulcifie,  que  j  ai 
enluite  filtré.  Il  ne  blanchiffoit  plus 
le  cuivre.  Il  a  dépofé ,  en  dix  ou 
douze  heures ,  une  fécule  blanche 
légère ,  compofée  de  cryftaux  ex¬ 
trêmement  fins  &  foyeux.  J  ai  en¬ 
core  fait  bouillir  le  marc  avec  de 
pareil  efpnt-de-nitre  dulcifie,  &le 
liquide  filtré  a  fourni  de  nouveau 
une  fécule  compofee  de  cryftaux 
foyeux  très  fins ,  d’une  grande 

beauté. 

Il  paroît  donc  déjà  prouvé  que 
ce  n’eft  point  le  mercure  propre¬ 
ment  dit  qui  fournit  ces  cryftaux 
foyeux.  On  pourroit  foupçonner 
que  ce  feroit  une.  terre  qui  vien- 
droit  du  fel  allcali  employé  a  for¬ 
mer  le  précipité.  Mais  nous  avons 
vu  que  le  mercure  coulant digéré 
pendant  long-tems  avec  de  ï  efprit- 
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de-fel  dulcifié,  fournit  une  fubf- 
tance  faline^,  blanche  ,  cryftalline  , 
qui  ne  participe  en  rien  du  mer¬ 
cure.  Nous  avons  auffi  remarqué 
que  les  cryftaux  mercuriels  nitreux , 
provenant  de  la  folution  concen¬ 
trée  de  ce  fluide  métallique  dans 
refprit-de-nitre,  quoique  dépouillés 
prefque  totalement  de  ce  qu’ils  con- 
tenoïent  de  vraiment  mercuriel  par 
une  première  folution  dans  le  vinai¬ 
gre  diftiilé,  produifoient  encore 
beaucoup  de  fel  neigeux  en  les 
faifant  bouillir  de  nouveau  dans  le 
même  acide  ,  &  que  cette  fécondé 
folution  blanchiflbit  moins  le  cui¬ 
vre  que  la  première.  Nous  avons 
encore  obfervé  qu’après  la  forma¬ 
tion  de  l’éther  nitreux  mercuriel , 
&  lorfque  fa  liqueur  acidulé  avoit 
laiiTé  dépofer  beaucoup  de  poudre 
grife  y  &  formé  tous  les  cryftaux 
mercuriels,  le  liquide  qui  reftoit, 
fans  blanchir  davantage  le  cuivre  , 
produifoit  cependant  par  l’évapo¬ 
ration  des  cryftaux  plus  confus  & 
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en  aiguilles, qui n’étoient nullement 
mercuriels.  Ce  font  autant  d’argu- 
mens, qui  prouvent  qu’il  y  a  dans 
le  mercure  une  fubftance  minérale 
particulière, propre  à  former  les  Tels 
neigeux  &  foyeux;  que  cette  fubf- 
tance  a  cependant  affez  de  rapport 
avec  la  partie  globuleufe,  pour  le 
tenir  liée  avec  elle  dans  ces  mêmes 
fels ,  lorlqu’on  a  employé  de  fortes 
ébullitions  &  les  précautions  né¬ 
cessaires  pour  les  unir  entr’elles.  Il 
arrive  cependant  toujours ,  que  la 
partie  globuleufe  fe  fépare  quelque 
te  ms  après  de  la  fubftance  foyeufe , 
lous  la  forme  d’une  poudre  grife 
qui  fe  revivifie  facilement. 

Quoique  je  n’aie  point  encore 
déterminé  le  véritable  caractère  de 
la  partie  minérale  quelconque  qui 
fe  trouve  dans  le  mercure,  &  qui 
contribue  à  former  les  fels  foyeux , 
je  me  fuis  alluré  qu’elle  ne  participe 
en  rien  du  plomb.  J’ai  reconnu 
d’ailleurs  ,  par  un  effai  analytique  , 
que  cette  fubftance  eft  véritable- 
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ment  terreufe.  En  FunifTant  à  un 
acide,  foit  marin  Toit  nitreux ,  elle 
forme  un  fel  neigeux,  d’un  goût 
fade  &  terreux  5  ce  fel  neigeux  fe 
fond  dans  l’eau,  &  s’en  précipite  en 
la  blanchiflant,  lorfqu’on  y  ajoute 
de  Falkali  du  tartre ,  comme  le 
font  toutes  lesfélénites. 

Une  obfervationde  pratique  qu’il 
me  paroit  important  de  ne  point 
omettre  ici,  c’eft  que  cette  partie 
minérale  quelconque  qui  fert  a  for¬ 
mer  le  fel  neigeux  mercuriel,  lorf- 
qu’elle  eft  unie  à  une  portion  glo- 
buleufe  de  ce  demi-métal  ,  peut 
encore  fé  combiner  avec  le  fer  , 
fans  abandonner  la  partie  globu- 
leufe.  Il  en  réfulte  un  mixte  falin , 
fondant,  tonique,  &  apéritif  très 
doux ,  qui  agit  avec  beaucoup  d’effi¬ 
cacité  contre  les  maladies  qui  indi¬ 
quent  l’ufege  des  atténuans  &  des 
apéritifs. 
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Conclufion, 

Revenons  actuellement  àl’ob- 
jet  enentiel  qui  doit  diriger  les  tra¬ 
vaux  du  Médecin  vraiment  ami  de 
îumanité,  /avoir ,  la  confervation 
e  es  fembiafales.  Je  n’ai  rien  omis 
ae  ce  qui  m’a  paru  pouvoir  y  con¬ 
tribuer.  Les  recherches  dont  on  lit 
1  exposition  dans  cette  differtation 
abouti  fient  toutes  à  faire  connoître, 
1  •  fiue  !’on  peut  obtenir  de  l’éther 
de  chacune  des  fept  (olutions  mé¬ 
talliques,  faites  par  l’acide  nitreux 
même  par  I  acide  marin ,  &  combi- 
ntcs  avec  1  efprit-de~vin ,  prefque 
toujours  dans  la  proportion  de  par- 
ties  égales  en  mefure  dévolution  , 
&  d  efprit-de-vih.  2°.  Que  les  mé¬ 
taux,  particulièrement  For,  le  mer¬ 
cure  &  le  fer,  traités  par  cette  com- 
bmaifon  ,  fourniflent  des  réfui tats 
précieux  pour  Fufage  de  la  Méde¬ 
cine,  fur-tout  en  les  foumettant  aux 
différens procédés  que  j  ai  rapportés 
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dans  le  plus  grand  détail.  30.  Que 
quoique  le  mélange  de  la  folution 
de  mercure  dans  l’efprit-de-fel  com¬ 
biné  avec  l’efprit-de-vin  n’ait  point 
produit  d’éther  ,  il  en  réfulte  cepen¬ 
dant,  ainfique  je  l’ai  fait  voir,  une 
folution  mercurielle  d’une  grande 
vertu  dans  les  maladies  lymphati¬ 
ques  ,  foit  qu’on  la  prescrive  feule  , 
foit  qu’on  la  combine  avec  des  fo- 
lutions  martiales-acéteufes ,  pour 
être  étendues  enfuire  dans  des  li¬ 
quides  aqueux. 

Tout  concourt  à  prouver  que  la 
plupart  des  préparations  métalli¬ 
ques  dont  nous  venons  de  traiter 
font  de  très  bons  remèdes  fondans , 
propres  à  divifer  la  lymphe ,  &  à 
îubjuguer  les  différens  virus  fixés 
dans  l’humeur  muqueufe  qui  occupe 
les  cellules  réticulaires  foit  de  la 
peau,  foit  des  autres  organes.  La 
nature  connue  des  principes  de  ces 
préparations  ,  les  nouvelles  qualités 
qu’ils  acquièrent  par  leurs  combi- 
naifons,  les  effets  falutaires  que  j’en 
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ai  obtenus  en  faveur  des  malades 
doivent  inviter  à  en  faire  ufage. 
Cependant  ,  il  n’appartient  qu’au 
Médecin  verfé  dans  la  connoiffance 
des  maladies,  &  inftruit  de  l’opiniâ¬ 
treté  de  leurs  caufes,  de  juger  dans 
quelles  circonftances  on  doit  em¬ 
ployer  de  préférence  tel  ou  tel 
des  nouveaux  médicamens  propofés 
dans  nos  trois  difîertations.  Je  crois 
néanmoins  pouvoir  affurer  que  le 
mercure  rendu  foluble  par  les  he~ 
parfulphuris ,  foit  par  la  voie  fè- 
che ,  foit  par  la  voie  humide  ,  eft 
•  une  des  meilleures  préparations 
mercurielles  que  l’on  puiffe  em¬ 
ployer.  J’en  ai  tiré  le  plus  grand 
avantage  dans  les  maladies  dar- 
treufes ,  fcrophuleufes  ,  &  dans  la 
plupart  des  maladies  chroniques 
occafionnées  par  répaiffiffement  ôc 
l’âcreté  de  la  lymphe. 

Fin  du  Tome  fécond \ 
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Des  matières  contenues  dans  les 
Contre  -  Poifons  de  /’Arfenic  , 
du  Sublimé  corrofif  ,  du  V erd- 
de-gris  &  du  Plomb. 

B  ,  joint  aux  numéros  des  pages ,  fgnifie 
fécond  Volume. 


.Acide  marin ,  fou  exiftence  foupçonnée 
dans  Parfenic,  36  165.  Sur  quoi  eft 

fondée  cette  conje&ure  ,583  elle  donne 
lieu  à  une  autre  ,  64 ,  1 1 1  3  eft  appuyée 
par  un  fait  ,78. 

Acidulé  (  boifton  )  5  contr’indiquée  dans 
le  cas  de  poifon  arfenical ,  165  ,  166. 
Comment  elle  pourroit  réuflir  à  la  fuite 
de  ce  poifon,  1 6  73  fon  ufage  dans  l’em- 
poifonnement  par  le  verd-de-gris,  3  5  7 
dans  la  colique  métallique  B.  16 
Alkali  (fels) ,  fon  a&ion  fur  le  verd-  de- 
gUs  ,353.  0.6 
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Alkali  fixe ,  fon  aétion  il i r  l’urine  hti- 
maine ,  220,  meme  effet  produit  par 
lufage du  lithontriptique  Anglois,  ihid. 
de  foude  ,  phénomène  réfultant  de  fon 
mélange  avec  les  ingrédiens  de  Vhepar 
calcaire  par  détonation  ,73. 

'  volatil ,  cas  ou  îl  ne  décèle  pas  le  cui¬ 
vre  uni  a  un  acide,  273  ;  cas  où  il  eft 
préférable  à  1  alkali  fixe  ,549. 

Aîkahfee  ( eau) ,  manière  de  la  préparer, 
quand  &  comment  ladminiftrèr  contre 
le  poifon  arfenical  ,1533  fon  ufage  doit 
précéder  celui  des  folutions  fèrrugineu- 
Pas  fans  danger  dans  l’em- 
poifonnement  par  le  fublimé  corrofif , 
192  itemps  ou  il  faut  la  placer  dans  le  cas 

.  de  verd-de-gris,  349. 

Antiphlogiftiques ,  utiles  contre  le  poifon 
du  fublimé  ,  232  :  contre  celui  du 
ver d- de-gris  ,359.  Contraires  dans  la 
colique  de  plomb,  B.  20. 

Argent,  ne  fauroit  etre  trop  pur  pour  les 
uftenfiles  de  cuifine ,  257  3  fait  qui  le 
prouve,  ièid>  Le  titre  d’alliage  ordinai¬ 
re  eft  d’un  douzième ,  ce  qui  eft  trop , 
2^8. 

Arfenic ,  fon  origine ,  fa  nature  ,153  fon 
aétion  fur  les  parties  vivantes ,  \6  ' 
exemple  recent  de  fes  mauvais  effets , 
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ibid ;  précaution  à  employer  lorfqu’on 
le  met  en  poudre ,  2  o  3  il  ne  fe  com¬ 
bine  pas  directement  avec  le  foufre , 
5  3  ;  fon  mélange  avec  le  fer  au  moyen 
de  T  eau ,  74 3  couleur  fingulière  de  ce 
mélange  au  bout  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  76  3  ce  qu’il  fournit  par  la  voie  de 
fublimation ,  77  3  il  devroit  être  exclus 
du  Royaume ,  141  ,  B.  3  1  3  il  y  a  de 
meilleurs  cauftiques  connus  pour  les 
ufages  chirurgicaux  ,  142  3  il  n’eft  bon 
que  dans  les  travaux  des  mines,  dans 
les  pays  du  Nord  d’où  on  le  tire,  ibid. 

Arfenicale  (  eau  ) ,  fa  préparation ,  20  3  fa 
faveur  cauftique ,  2  2  ;  fon  mélange  à 
chaud  avec  l’A^^ralkalin ,  2$  3  le  mê¬ 
me  à  froid,  2 filtration  &c  examen 
de  la  liqueur  filtrée  ,283  réfidu  de  cette 
liqueur  évaporée  ,  fes  qualités  ,33;  rai- 
fon  de  la  faveur  particulière  de  ce  ré¬ 
fidu  ,  3  8  3  fublimation  de  cette  fubf- 
tance  ,433  examen  du  magma  relié 
iur  le  filtre  ,  44  3  fon  mélange  avec  l’al- 
kali  du  tartre  en  dcliquium  45  3  utilité 
de  cette  mixture,  109  3  analyfe  du  pré¬ 
cipité  de  l’eau  arfenicale  par  Yhepar  cal¬ 
caire  543  il  contient  plus  d’arfénic  que 
celui  par  ïkepar  alkalin,  56  ,  évapora¬ 
tion  de  la  liqueur  qui  en  a  été  féparée 
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par  le  filtre,  examen  du  rendu,  57  ; 
difficulté  de  lui  faire  perdre  fes  qualités 
hépatiques,  y  8  ;  raifon  de  cette  parti¬ 
cularité,  65.  fo n  mélange  avec  Vhepar 
martial ,  88  *  avec  la  folution  de  fer  par 
un  acide ,  1 10  ;  précaution  pour  que  le 
précipité  qui  en  réfui  te  11e  ioit  plus 
cauftique ,  ibid. 

B. 


Bai  ns,  dans  quels  cas  nécefîàires ,  1 74. 

Beaume  de  foufre ,  inutile  contre  le  poi- 
fonarfenical,  pourquoi,  135;  très  utile 
contre  celui  du  verd-de-gris  formé 
par  les  corps  gras ,  3333  effet  de  fon 
mélange  avec  la  folution  du  verd-de- 
gris  par  l’huile  d’olive ,  334;  —  dune 
nouvelle  efpèce ,  fa  préparation  ,  340  j 
fafupériorité  furie  précédent , ibid . fon 
effet  fur  l’huile  chargée  de  verd  -  de  - 
gris,  341  j  manière  de  l’employer,  342. 

Bleu  d’  azur  j  fert  à  colorer  la  colle  ,  peut 
devenir  nuifible  ,  moyen  d’y  fuppléer. 

Bouillie  ,  danger  de  la  cuire  ou  conferver 
dans  des  vaiffeaux  de  cuivre ,  B.  3  5  « 
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Bronze  (  chaudières  de  ),  quel  cas  il  en 
faut  faire,  368  &  fuivante. 

Brofle  de  foye  de  porc ,  très  utile  pour 
nètoyer  les  trous  des  paiToires  ufitées 
dans  les  cuifines ,  B.  3  8. 

c. 

Casserolles  de  fer,  leur  ufage ,  leur 
inconvénient ,  2 5  9  ;  —  de  terre  ver- 
nilTée  utiles.  Néceflîté  d’une  couverte 
blanche  ,  260  ;  moyen  d’empêcher  que 
les  alimens  n’y  prennent  de  mauvais 
goût,  2 61. 

Cauftiques,  préférables  à  l’arfenic,  142  3 
- —  doux  ,  éprouvés  contre  les  cancers, 
1  *44  ^  —  arfenicaux,  d’un  ufage  très 
formidable,  146”. 

Chaudières  de  tôle  ,  à  l’ufage  des  hôpi¬ 
taux,  264  ;  le  foin  qu’elles  exigent  ibid, 
la  graille  les  garantit  de  la  rouille,  166. 

Chaux  ,  fon  adion  fur  l’étain  ,  47  3  ufage 
de  k  chaux  unie  à  ce  métal ,  48. 

—  (  eau  de  )  fe  trouble  avec  l’eau  arfeni- 
cale  ,  l’adoucit ,  68  3  le  cas  qu’il  en  faut 
faire  ,  manière  de  l’employer ,  70. 

Colique  métallique  ,  artifans  qui  y  font 
fujets,  B.  2  3  fon  traitement  ordinaire. 


) 
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fatiguant  ,B.  173  néceffaire  &:  heureux 
dans  plufîeurs  circonftances ,  B.  18. 

Contre-poifons  de  l’arfenic  (réfumé  des)  , 
i  s 1  >  —  du  fublimé  corrofif ,  231. 

Coques  d’œufs  calcinées,  fupérieures  aux 
coquilles  d’huitre  pour  la  préparation 
des  hepars  calcaires,  74. 

Cornichons ,  d’où  vient  la  belle  couleur 
verte  de  leur  afîaifonnement,  2.763 
foupçons  fur  ceux  de  Hollande  ,  294. 

Couvertes  de  vernis  coloré ,  leur  incon¬ 
vénient,  260. 

Craye ,  fon  peu  d’utilité  contre  le  poifon 
du  fublimé  corrofif,  192. 

—  de  Briançon ,  n’eft  qu’un  talc ,  ôc  n’a 
pas  la  vertu  abforbante  de  la  craye  19  3, 

‘Cuivre ,  eft  blanchi  par  fon  alliage  avec 
l’arfemc  ,  145  3  ufage  dangereux  des 
uftenfiles  faits  avec  un  tel  alliage  ,146; 
fon  extrême  extenfibilité  ,251  3  on  ne 
devroit  en  fabriquer  aucun  uftenfile 
de  cuifine  ,  ibid.  ;  il  eft  fufceptible 
d’une  infinité  d’autres  ufages  ,25431! 
n’eft  pas  poifon  lui-même ,  mais  il  en 
eft  une  occafion  très  fréquente  ,  2  57  3 
dépouillé  de  tout  acide  ,  il  n’a  plus  rien 
de  dangereux,  329  ;  il  peut  être  cor¬ 
rigé  <k  rendu  applicable  à  l’œconomie 
animale,  353. 
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E. 

JiLau,  combien  elle  peut  diffoudre  dar- 
fénic 32o;  nécellité  de  la  faire  prendre 
à  grande  dofe  dans  le  poifon  du  fu¬ 
blimé  ,  188  3  pure,  ne  vaut  rien  en 
pareil  cas  ,190. 

—  de  puits, réfultat  de  fon  mélangé  avec 
les  hepars  faim  &  calcaire  ,50.  ^ 

Eau-de-vie  ,  rend  l’eau  plus  propre  a  dif- 
foudre  le  fublimé  ,  189  ,  202. 

Eaux  minérales  martiales ,  temps  ou  on 
doit  les  faire  prendre  dans  l’empoifon- 
nement  parle  fublimé  corrofif,  199* 

> —  fulphureufes,  leur  ufage  contre  le  poi¬ 
fon  arfenical ,  177  ;  peuvent  être  Sup¬ 
plées  par  des  eaux  fulphureufes  artifi¬ 
cielles,  178  ,  —  exemple  de  leur  bon 
effet  contre  les  fuites  de  l’arfenic,  i  79  j 
■ —  leur  ufage  contre  les  poifons  cui¬ 
vreux  ,  359^  fuites  de  ce  poifon  gué¬ 
ries  par  ce  moyen ,  ibid.x 
Eller  (  M.  ) ,  fon  opinion  en  faveur  de  la 
vaifelle  de  cuivre  ,  rejettée  ,  249. 
Emétique  ,  contraire  dans  le  cas  de  poi¬ 
fon  arfenical  3  moyen  de  faire  vomir 
fans  irriter,  153  3 —  utile  contre  les 
premiers  fymptbmes  produits  par  le 
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verd-de-gris ,  348  ;  dans  la  colique  de 
plomb  ,  B.  1 5  *  —  fes  inconvénients , 
meme  en  ce  cas ,  B.  2 1  3  moyen  d'y 
fiippléer ,  B.  22. 

Empoifonnement  par  Parfenic  3  fes  fymp- 
tomes ,  1493  pronoftic ,)  633  obferva- 
tion  faite  après  la  mort  ,  ni;  cura- 
non,  15». 

—  par  le  verd-de-gris ,  exige  un  traite- 
ment  varié  fui  vaut  les  circonflances , 
3  i  8. 

Encre  ,  n’eft  pas  un  poifon  ,112;  preuve , 
1 1 3  ;  fon  effet  fur  l’eau  arfenicale  al- 
kalifée ,  1 1 2  3  on  peut  la  faire  fervir  de 
contre-poifon  de  l’arfenic ,  114,  j  60. 

Etain  ,  contient  de  Parfenic  ,  fuivant  M. 
Margraff  ^  dans  la  proportion  d’un  gros 
par  livre  j ,2  3  9  3  cet  arfenic  11e  lui  eff 
pas  efTentiel  j  241  ;  moyen  de  Pen  dé¬ 
pouiller,  243  260  ;  contient  anfîi  du 

plomb  241  3  exemples  des  accidens 
qu’il  paroît  avoir  produits ,  299  ,  303. 

Etamage  du  cuivre ,  opération  infidèle 
238  ;  procédé  pour  avoir  un  étamage 
plus  fûr,  2443  il  n’empêche  pas  que 
le  cuivre  ne  foit  attaqué  par  les  acides ,, 
269  3  par  les  huiles ,  247. 
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F. 

Fer  effet  de  Ton  mélange  avec  Parfe- 
nic ,  79  3  fublimation  du  mélange ,  def- 
truéfion  du  métal  vénéneux  ,  80;  — 
pur  ,  n  a  rien  de  nuifible  à  Pœconomie 
animale  fi  on  le  prend  à  l’intérieur  , 
réduit  en  poudre  très  fine  93. 

Fomentation  émolliente  eft  fort  utile  dans 
le  poifon  arfenical ,  171  ,  173. 

Fontaines  de  cuivre ,  danger  de  les  laiffer 
aux  tonneaux  de  vin  ou  de  vinaigre  j 
271. 

—  filtrantes  ont  un  inconvénient  de  la  part 
des  lames  de  plomb  fur  lefquelles  il 
fe  forme  une  pouftière  analogue  à  la 
cérufe  ,242. 

H. 

ÆW  s  '  les  )  décompofent  la  folu- 
tion  du  verd-de-gris  dans  l'huile,  344  ; 
manière  de  les  adminiftrer  contre  le 
verd-de-gris  ,  formé  par  des  grailles  3 
ibid.  manière  de  s’en  fervir  lorfque 
l’empoifonnement  eft  déjà  ancien 
3503  décompofent  les  folutions  de 
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plomb  par  un  acide  ,  B«  p  \  expériences 
qui  le  prouvent  >  B.  lOjïi;  leur  ma¬ 
niéré  d  agir  ,  B.  1 5  ;  conduite  à  tenir 
après  leur  ufage ,  B.  17. 

Hepar  alkalin  ,  fa  préparation  ,25;  fon 
mélangé  avec  la  folution  du  fublimé , 
116;  examen  de  la  liqueur  filtrée,  ihid» 
examen  du  précipité,  217  \  il  efi:  très 
peu  phofphorique ,  21^  la  raifon  de 
cette  circonftance  ,  116  *  fon  mélange 
avec  une  folution  acéto-cuivreufe,  5  2  S  * 
eft  préférable  à  tout  autre  ,  contre 
le  poifon  de  verd-de-gris  formé  pat 
un  acide,  34 6. 

“  ‘  calcaire  ,  par  détonnarion  ,72. 

"  par  fufion  ,  procédé  pour  l’obtenir, 
48  ,  fa  propriété ,  49  ;  —  précipite  de 
1  eau  arfenicale  beaucoup  plus  d’arfe- 
nic  ,  que  Y  hepar  alkalin  ,  56;  —  perd 
fon  caractère  d’ hepar ,  plutôt  que  quand 
il  a^ete  dilïous  dans  l’eau  pure  ,  6 2  j 
fon  mélangé  avec  cette  eau  dénature 
en  partie ,  fon  principe  vénéneux,  674 
temps  auquel  on  doit  l’employer  par 
preference  à  Y  hepar  par  détonnarion 
150,  1  80  ;  procédé  pour  faire  avec  lui 
des  eaux  thermales  qui  fuppléent  aux 
naturelles ,  178  }  nécefiité  qu’il  fe  trou¬ 
ve  toujours  prêt  dans  les  pharmacies  7 
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1 8  i  ;  décompofe  parfaitement  le  fu- 
blimé  ,  204;  filtration  du  mélange, 
examen ,  tant  de  la  liqueur  claire ,  que 
du  précipité  j  205  ;  —  efi:  utile  à  tout 
ceux  qui  auront  abufé  du  remède  de 
Van-Swieten  ,  ibid.  analyfe  du  préci¬ 
pité  y  1  o G  j  formation  d’une  fubftance 
phofphorique ,  208  ;  — •  décompofe  le 
verdet,  1,16  j  doit  être  préféré  à  tout 
autre  hcpar  quand  on  a  pris  du  verd- 
de-gris  joint  aux  alkalis ,  346. 

— •  martial  par  détonnation ,  8  3  j  efi:  un 
peu  phofphorique,  84,  106  j  couleur 
verte  de  fa  folution  j  durée  de  cette 
couleur,  84;  comment  elle  l’a  perd 
en  retenant  encore  un  peu  de  fer  ,  85. 

par  fufion  ,  procédé  pour  l’obtenir  , 

9  5  ;  condition  pour  qu’il  foit  bon  ,*» 
96;  cas  où  il  efi:  préférable  au  précé¬ 
dent ,  94  ;  fa  difiolution  dans  l’eau, 
98;  décompofition  par  l’eau  arfenicale, 
99  3  filtration  de  la  liqueur  ,  examen 
du  précipité ,  100  ;  fon  analyfe  ,  104  j 
fon  effet  fur  la  folution  du  fublimé , 
222;  filtration  du  mélange,  examen^ 
tant  de  la  liqueur  claire  que  du  préci¬ 
pité  ,  223  3  raifon  pour  laquelle  il  efi: 
peu  phofphorique ,  116  ;  — —  efi:  préfé¬ 
rable  aux  deux  autres ,  dans  le  poifon 
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de  fublimé,  12-4,  152  ;  —  attaque  le 
fel  acéto- cuivreux  avec  plus  de  fuccès 
que  les  deux  autres  (alkalin  &  calcaire), 
3303  précaution  pour  réulîir,  3  3  1 3  fur 
quelle  raifon  ell:  fondé  ce  précepte  , 
332. 

Hepar  phofphorique ,  107. 

Huile  fon  adion  fur  l’arfenic,  183  ;  mé¬ 
lange  de  F hepar  calcaire  avec  l’huile  ar- 
fenicale  ,  ibid.  —  pure ,  mêlée  avec  le 
même  hepar ,  ibid.  — .  n’agiroit  pas  de 
même  dans  l’eftomac  ,  ibid.  ne  peut 
être  regardée  comme  corredif  de  l’ar- 
fenic,  1343  quelle  pouroit-être  fon  mi¬ 
lité  ,162,1533  —  très  n'uilible  dans 
le  poifon  du  fublimé ,  190;- —  diifout 
le  cuivre  tk  prend  une  couleur  verte  , 
334  3  - —  en  diifout  moins  pendant 
qu’elle  bout ,  qu’elle  11e  fait  en  refroi- 
dilïànt ,  306 ,  335  3  — *  une  fois  char¬ 
gée  de  cuivre  ,  elle  palîe  en  bouillant 
du  verd  au  rouge,  3363  état  ou  le 
cuivre  fe  trouve  alors  ,  Sc  comment 
peut-il  devenir  poifon ,  337. 

Hydrophobie,  on  n’en  connoît  pas  en¬ 
core  le  vrai  remède ,  exemple  du  peu 
de  fuccès  des  fridions  mercurielles  , 
3- 14  3  «—  pourroit  trouver  un  spécifi¬ 
que  dans  le  phofphore-  minéral ,  21 5  , 
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L. 

XjjAiT ,  1  eau  arfenicale  retarde  fa  coa<m- 
lation ,  1  2 1  •  la  poudre  même  d’arfenic 
en  fait  autant ,  128;  conféquence  de  ce 
l'ait ,  1  22  ;  fon  mélange  avec  l’eau  arfe- 
nicaie  eft  coagulé  par  la  folation  à!he- 
pat  calcaire  ,  124-  ne  l’eft  pas  par  Yhe- 
pai  martial,  depole  feulement  un  peu 
de  poudre  noirâtre,  126;  —  caillé, 
vomi  par  ceux  qui  ont  avalé  de  larfe- 
mc;  à  quoi  peut-il  être  attribué, 
dans  quel  temps  faut  il  le  donner  , 
1 5  5  >  l6°  &  fuiv.  fon  ufage  doit  être 
continue  apres  la  celîation  des  lymptô- 

mes ,  17  5  ;  &  etre  adocié  à  celui  des 
hepars ,  176. 

Lardoires  de  cuivre  ,  leur  danger,  278  : 
moyen  d’y  fupplcer ,  ilud. 

Laxatifs ,  le  cas  qu’il  en  faut  faire  dans 
1  empoifonnement  arfénical ,  1 70. 

M. 

]Vi  I  s  SA  (  M.  ) ,  a  démontré  l’abus  des 
tables  de  plomb  chez  les  Marchands 
de  vm  ,  B.  40. 
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Mochliques ,  utiles  dans  le  cas  de  pojfoti 
cuivreux  ,  548  ;  leur  maniéré  dagir 
dans  la  colique  métallique,  B.  15  ; 
pourquoi  nuifent-ils  moins  que  dans  le 
cas  des  autres  poifons ,  B.  19.  ^ 

Mort-aux-rats  ,  fou  débit  donne  lieu  a 
plufieurs  inconvéniens  ,  B.  16  ,  29  , 
30  j  faits  qui  le  prouvent,  26,  27 , 28, 

3  1  • 

N. 

N"arcotiques  ,  dans  quel  temps  con¬ 
viennent-ils  contre  le  poifon  arfenical , 

Noix-de-Galle ,  en  poudre  n  altéré  en  rien 
4  la  folution  arfenical-e  >  en  decoétion  la 
^trouble  de  produit  un  depot  de  poudre 
Wïne,  102  ;  expérience  qui  prouve  quelle 
ne  démontre  pas  la  préfence  du  fer  par 
tout  où  il  exifte  ,  199** 


O. 


o 


r  rpiment  ,  employé  contre  les  concré¬ 
tions  cancéreules  du  fein;  fes  ravages, 
143  ;  nell  pas  fi  dangereux  que  l’arfe- 
nie  ,158. 


E 
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P. 

Phosphore  ,  nouvelle  manière  de 
l’obtenir,  208  }  le  précipité  delà  folia¬ 
tion  du  fublimé  par  Ykepar  alkalin  ou 
martial ,  ne  le  forme  pas  à  beaucoup 
près  aufli  beau  que  celui  par  Ykepar 
calcaire ,  226,*  —  le  nouveau  comparé 
avec  celui  de  Kunkel ,  229. 

Plomb ,  entamé  par  les  acides  les  plus 
foibles  ,  par  l’eau  même,  242  ;  n’eft 
pas  de  nature  corrofive ,  B.  1  ;  s’eft  con- 
fervé  en  mafTe  dans  le  corps ,  fans  pro¬ 
duire  aucun  préjudice ,  B.  4  \  dans  quel 
état  il  eft  nuifible  ,  ibid.  comment  il 
agit  dans  ce  cas  ,  B.  5  j  contient  d;i 
mercure  entre  fes  parties,  B.  6 
effet  fur  les  premières  voies ,  1 
fon  aétion  diffère  de  celle  des  autres 
poifons  métalliques  ,  B.  1 9. 

Poiffonnières  de  cuivre  où  fon  fait  cuire 
le  poiffon  ail  bleu  avec  du  vinaigre  ou 
du  vin  âpre  ,  lui  communiquent  du 
verd-de-gris ,  298. 

Pots-au-lait  de  cuivre  dangereux,  280; 
moyen  d’y  fuppléer,  282. 

Pyrites  martiales ,  peuvent  fervir  â  pré¬ 
parer  Y he par  martial  par  détonnation  j 

Tome,  JI.  R 
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52  ;  ne  peuvent-être  employées  a  l'in¬ 
térieur,  quoique  réduites  en  alkooi, 

5>3- 

R. 

agouts  ,  ne  doivent  jamais  fcjourner 
dans  des  vaiileaux  de  cuivre  3  336. 
Roi  de  Suède  (  Ordonnance  du  ;  ,  qui 
fupprime  la  vaiilelle  de  cuivre  pour 
1  uiage  de  fes  troupes-,  248. 


S. 


S 


Aïgnée  ,  quand  eft-elle  indiquée  1 17  ï  3 
cas  où  elle  a  été  pratiquée  ,312. 
atïno  -  androgyne  cuïvreufe  &  martiale 
|ubftance  )  ,  comment  produite  3  1  $?« 
î  fucrée  ,  propre  aux  folutions  de 
plomb,  par  un  acide  végétal ,  B.  1  o. 
Savon  ,  fon  aétion  fur  l’eau  arfenicale  , 
1  17  3  manière  dont  il  corrige  ce  poi~ 
fon ,  1183  manière  de  l’adminiftrer  , 

1 5  5* 

Sceaux  de  cuivre  ufités  dans  les  campagnes 
pour  tirer  &:  garder  le  vin,  leur  danger, 
B.  ?  3 . 

Soldats  (les) ,  expofés  à  être  empoifonnés 
par  le  verd-de-gris ,  274  ; 
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circonftance  où  ce  danger  a  été  prévu  , 
*95- 

Soufre ,  ne  pouroit-il  pas  adoucir  la  terre 
de  l’arfenic,  comme  il  adoucit  celle 
de  i’  antimoine?  35. 

Sublimé  corrofif,  fa  nature ,  la  dangereufe 
activité  ,18s;  néceffité  de  prévenir  les 
abus  dans  fon  débit  par  un  règlement , 

B.  33. 

T. 

Ta  blés  de  plomb  dans  les  cabarets3 
dj^lent  être  réformées ,4.1, 

1  èinture  alkaline  de  Sthaal  n  eff  pas  pure- 


Terre  calcaire  ,  très  abondante  dans  le 
précipité  de  la  loîution  arfenicale  par 
Yhepar  calcaire  ,  B.  1 . 

-de  1  arfenic ,  eft-elîe  analogue  a  celle 
de  1  antimoine  ?  3  5  ;  caufticité  de  celle- 
ci .  produite  par  fon  union  aux  acides  5 
radon  d’analogie  5  36  ,  37, 

Theriaque ,  très  contraire  dans  le  cas  de 
poifon  arieuical,  15 1  5  1683  convient 


inwiiu  aïKiiine ,  1 9  5  3  procédé  pour  en  i 
obtenir  une  autre  qui  lefoitdavantaJB* 
i9*\  i 

Anti-Raen!  tique  d  Heîvetius  3  fa  coin— 
pofition ,  fes  bons  effets  ,  20, 
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après  l’emploi  des  mochliques  5  dans  la 
colique  métallique ,  B.  2  i . 

Thiery  (  M.  ,  fa  thèfe  fur  l’abus  de  la 
Vaiffelle  de  cuivre  ,28*,  appuyée  .,254® 
Tranchées  des  enfans ,  viennent  très  fou- 
vent  des  poêlons  où  on  prépare  &  con* 
ferve  leur  bouillie  *  B.  3  6* 

V. 


^  ufi 

% 


V aisselle  de  cuivre  donne  lieu  à  des 
empoifonnemens  lents ,  à  des  maladies 
fans  caraâère  ,  compliquées  ;  ^jjg|||s 
à  guérir  ,  249,  153;  fon  ufage  trop 
ufitc,  279;  fur-tout  dans  les  hôpitaux  , 
2  ;  moyen  d’y  fuppléer  ,263. 
argent  préférable,  2 $ 6  ;  — -de  cuivre 
doublée  d’argent  très  pur ,  eft  préfé¬ 
rable  à  tout ,  tant  pour  la  fureté  que 
pour  l’oeconomie  ,  ibid.  ou  le  trouve  t- 
elle?  257* 

Verdet  ,  ce  que  c’eft  *  236  ;  fa  décom- 
pofition  par  l’alkali-fixe  ,  32»  ;  mal 
corrigé  par  les  fels  acides  ferrugineux  ? 
3203  eft  la  terre  de  cuivre  unie  à  un 
acide ,  322,  321. 

Verd-de-gris ,  eft  engendré  par  le  féjout 
des  corps  gras  dans  lé  cuivre,  247  , 
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'306  ;  exemples  des  accidens  produits 
parl’ufagedecemétal ,  302,304  ,2  6. 

V ernis,  où  entre  l’arfenic,  dangereux  pour 
ceux  qui  fe  ferviront  des  chofes  qui  en 
auront  été  enduites  ,13  font  plus  à 
craindre  pour  les  ouvriers  qui  les  etn- 
ployent,  138* 

Vins  lithargirés  ;  défaflres  qu’ils  ont  pro¬ 
duits  en  Allemagne  &  peuvent  produire 
tous  les  jours ,  3  . 

Vitriol  cuivreux  ,  pourquoi  on  n^en  met 
plus  dans  l’encre  ,113. 


martiaL,  décompole  l’eau  arfenicale 


unie 


- —  martiaL, 

MÉPalkalis  112,  1133 
^BRavon  ,118. 

V  o  mille  ment ,  fou  utilité  dans  le  cas  de 
poifon  arfenical  ,153;  pourquoi  c 
il  être  provoqué  ,  1  >4.  * 

Uftenfiles  employés  à  la  mefure&  livr 
du  Tel ,  font  très  dangereux  ,  28  i& fuiv . 
on  y  a  fou  vent  découvert  beaucoup  de 
verd-de-gris  288  ,  moyen  d’y  fuppiéer, 
28^. 


FIN. 
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